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PAUVRES DE PARIS 

oiLAJCB vr ntr kcns 

PAR MM. ÉDOUARD BRISEBARRE ET EUBEHE NUS 

HCSIQUK M H. AMTVt. — DtCOitf DK ■. HULimS FILÜ 

•mtamTt roc» u mbwerk vemb, a pams, sua lk ntATai db L’AHaicixoHiuini, le 5 scmiiMt t8S9. 


RCK. 


PfERRB BFRNIER, (premier rAle)..)» 

ANDRE BRRNIER, (jeune prem. rôfel.l 
n^KTRRüSE, (grand premier r&le)... Oaaa. 

VILLEBRUN> (Irmfti^me rdle} SAiNT>(.Bau. 

PAB1RN DE àOQlRFEUL, (premier 

roBiiiiue de genre} llAraice C<*fTi. 

JOUBRHT, (père noble) MACHANnrt* 

BIGOT, (deuuemc rooiique). ......... Canatart. 

JOSEPlf, (gnodu uUlilé) blAinR. 

UN COyMISS^IONNAlRE, (idem) Ricmb. 

UN EMPLOYE, (idriDl • • > Latabcrb. 

I.a seéDc le paise en 1810. Au premier acte, è Bordeani 


UN AGENT MM.Mceciu. 

UN FACTEUR Jutie. 

UN VOYAGEUR Jarin. 

MADAMR BRRMCR, (grand pr. rèle) . . M*** CABit.i.r I.EHiau. 

ANTOINETTE, (jeane première) Iaibbui. ConatANT. 

REINE BIGOT Nxcviux. 

CLAUDETTE, (wobreUe) Acnacr. 

AlyIDA VILI.EBRUN, (iitgfn. roqiietir). Aiidnitao. 

UNE E’RL'ITIÊKB, (grande uUlilè) Loviei. 

PaMABTA, VOTAfiRlU, TUTACttBte, COMMIBtIONMKaM, TtSOtRI. 
ebes VillcbruD. L<b autree laitAnle ee |>aii«uiA Paris en I85S. 



* Noté p«wr JYBSfieurs Ui dlreefeurade prov<M«. — Pierre Bcfoier p«ul être joué par un premier rèl«,et André Beroler par un autre ariiile. 


— DraiU A* NfMMWiaa, A« rrnreAMltm «I A* tnéMltea ri«m<i.» 


ACTE PREMIER. 

te«M«ler de BardeaBB. 

Meeralion : un cabinet, bureaui, litres de CAis»e, etc. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

VILLEBRUN, pû JOSEPH. 

(le lever ds rld*M, TlUebru, d iètet. a 1« jau &iAa ur u paquti 
ptaeé t«r ms buTeaa.) 

VILLEBBUN. 

TUrhe!..)e serai riche!.. Toilà le grand mol de U vie!.. 
nVal^ei* |4A le seulY.. La umrt frappe aoovent à rimproviste... 


qui sailf.. Je peui mourir... el do nioins... «Ile sera riche... 
elle... ma fille... mon Alida» mon enfant bicnniimée... ma joie 
de chaire jour... et j'hésiterais... après dcui années... de cul* 
culs... de palience... (ua iemna-) Courage donc... et iiiarclic dana 
ta mute... ou végète péfiihlemeot dans te sentier de l'hniinètete ! 
Non... non... c'est un chemin qui lasse... j'agirai... Êli! mon 
Dieu!. .-sois-je le premier, et... serais-je le dernier... oa mé- 

P rise.. c'est possiole... mais on se courbe!.. Qui donc discute 
or? on le ramasse... ou ne l'csauiemèmc pas!.. Ah! cela serai 
(il webeUj Timnal I* p«M mima, loMpb pATcll.) Eh bien ? 

tosm. 

Les cbevaut de poste sont commandés... et la cbaiRo toute 
attelée se trouvera a l'heure indiquée par Uonsieur... à la petite 
porte du jardin. 

viuiaatiN. 

Bien... Oii est La gouvernante de ma llllcf» 


1' 
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Dans ta chambra de tn train de réunir lotis aa 

cffeis: 

«lUkenia. 

EcnuteS'Oioi-.. demain... m je n'clai» lias retenu... « qui est 
!> 08 sible... Volts pnrtcrief ce paquet racheté an tribunal de Ci^m- 
morte. 

loaerii, K*Mat u 

Ooi, linnsieur. 

vtLLEanrv, 

im roraoiis oiH été pf^enut, qiw lei bureaux de ma maison 
da banque fermaient aujourd'hui à midi?.. 

t!i«ara. 

A Toi'raaion du troisième amitver&aire do la de Ma- 

deiBOiaLkle... oui» Mon^iir. 

TILLIiMJN. 

Et» ils sont tous partis?... 

insen. 

laor... un seul... M. t^lanterose... 

MtLSRHia, HcmS. 

flasiUrose! le plus inexact de tous... c'est linfiitier! 

Sm écritures, dit>il, sont en retard... et il veut praftter de ee 
congé pour faire sa baianre. 

vii.irwcîi, 

Ah| voilà un commis bien scié... priet*1« de v<nir... (sm*pS 
Hri ) Il ne trav.ûlle pas... qamd les autres travaillent!., el, il 
travaille... quand les autres ne travaillent pas...<ja D'aimc pas 1rs 
excepiloml... 

SCÊNK IL 

viLLEnnu!i, ri.AvrenosE. 

(rtolaroM taire «b fuma»! uat tifAreUt. k la raa da VilltWua H regarde 
ter la burea».) 

KAISTUlOSR. jalanl »a e«ar«tle. 

Monsieur Villehrun m'a fait tirmander? 

Vliiseat V . lAiarjenl. 

Oui... ne savn>vous d>»ne pas que c'est fête, ânjovrd'kin... 

r ur les bufeaux?.. Voua im u'avcx pas habitué, il me icaable... 
pareille asaidoité? 

PUMMIOSC. 

lion Dieu! Monsieur, n'y a*t*il pas commencement à (oui ?.. 
vu.u:rscm. 

C’est vrai... mais remeliex à demain|votre subite et étrange 
conversion... 

PLANTKaOSt;. 

DciuAtn... mot ambitieuxT... Qui donc, Monsieur, est sûr do 
lendemain?.,. 

TiLirsaviv. 

Monsieur Planteroso, je ne suis pas ennemi de U philoso- 
phie... mais j’en fais peu de cas... chez mes commis!... 

W-lNICSOSt. 

Cest Mul'èlre on tort, Monsicurj ehn tout suLvltcrne, la 
philosophie sert à fàirc oublier l'injustice ou l'ingrahlude du 
supérieur. 

viueaarv. 

Ce que je déteste aussi, Mon»^jcur, c'esl la paresstT... et 1a dé- 
bauche... je pu<ie sur Ira défauts... je châtie les vices... Vous 
ne faites plus partie de mon comptoir. 

runiRRo<vR. 

Pardon .. je fi'ai pas tres-bien cnteiidul. 

VILLCBIUN. 

Sortez, Monsieur... sorlezl... 

MjAWTXMOSI. 

Sortir... et pouiquoi?... je comprends que l’on renvoie les 
«M d'une maison où l’on re»le, mais à quoi bon les eboiaer 
d’une maisûu d'où l'on s'en va?.. 

VULCtmUt, tro^IS. 
le ne vous comprends pas... 

rLASTKHO&E. 

Alors, je vais vous meltrc les points sur les I .... (n pmd ua 
■Iqn. U poM dtTMi lui lotti n muat lUbnwi.) Dans Ics aflailTS, U y 
a doux moyens de s'enrichir. L'un pénible, lent, plein Je bit- 
guescl de veilles : Cilui-lû sc iimniiH: le travail..', ennuyeuse 
chose, pcul-élru... je lie vous cimtiarierai pav... je sois uii petit 
peu de votre avis... 

VILLCMIM. 

Monsieur!... 

ruMimojiB. 

Laisvi-tu'M finir... L’autre, facile, rapide ne demaiHlaiitqii'uno 
euuacieuci,' iargi- cl de i’iiuduee... un se manque aue la uior.tlv... 


on attire la confiance, cl l’on fuit un beau matin, avec les 
plumes des oiseaux cmioira qui sont venus sc prendre à la glu 
dr votre crédit... 

VlIXEiatlN. 

.Assez... 

rU?<TF.ROVF., 

M fV'Utc e«t dvnprrcuse, elle « ôloic la cour d'as^tsrs, et Ion?e 
le liagne!... Elle »e nomme/la bari iiK rouie. . L’habileté, c'est 
d'atifindre le chemin de travcriie, relui de U faillite!... Les 
(Té.incii ra en ont In clé... el l'offrctit à qui la veut, puiif la pro* 
fne*ae d'un div:d«-ndc!... éti ndcz-vnus... void lu lit du euitmr- 
dat... dressé par le cooimercu... il y s des tnilüuni sous l’o. 
rdllerl... 

viLLcnaca. 

Vous oterics supposer? 

M.Avrcno4>r.. 

Je ne tupp^ise jamais... je suis sâr .. ou je me tais... Dr|<tiis 
pins de dt-ux atic vous dis-«imales vos biméu' ev, et vous gro»> 
sitvez vos pertes, c'e*t une qui silun de partie double!... Dans 
volrr o-iitas .. rien... dans votre porlefetiille... (oui... A vous, 
le porU-rpuille... à vos créanciers, h caisse... N'est-oe pas aiusi. 
Monsieur, que vous comptez opérer?.. 

vtur.aau.v, m u>u^ 

Inramtel... 

l^*maos«. 

Ccit jusirmrnl ce mot-ià que je rherrhah... vous l'avoz 
livuivéL. Aibms, a*tei comme eels... T'-uez, ro miim, vous 
avez fügné votre bilan, et... ce soir, vous aUendei des ehevauf 
de |>rsM4!. 

msrra, m StSon. 

Par iet, Monsieur, par Id... ^ 

vuxcsacis, k PfBD(«roM. w tuyiM JuMpb Bmil» 

Tiûsez-vouv... 

ri VNTESOSB. 

Ne craignez rien, M'msit-ur, je suis un bonnète garçon. 
SCÈNE III. 

VILLEBRUN, Pl.ANTEROSE, BEHMER. 

(jvMpè préaèSc ItrAtcr, à R ii<MigU4 VUItbni». pttt Mrt.) 

RcriKiEn. 

Cest à monsieur Villcbrun... 

■ viu.FaMis. 

Oui, Monsieur... 

aSIIMFJI. 

Veuillez d'aboivl m’eieoser, Mmi'iair... d'avoir, en furçani 
lu consigne, troublé peut-ùtre la fête de famille... qui miitiTe 
la frrfnètura de vos buieaux... mafs j’ai si peu de ictups à 
perdre... 

VtlXtMt'^. 

Je suis à vos ordres... Mon«.ieur. (ii tnt iMiaseoa •p««i iT«tr 

r«it «B «IgM i n«i,Urg«* Bersier w 

Pl.vfin.nrac, à serais. 

MmiEieur o'a pas de secret pour moi. 

' nKRa»:n. 

Je suis cqûtaine au long cour- .. entré hier en relAchedans 
le port de Bordeaux., par le plus ctTroyable grain... Je viens 
des Aulilies, à destination du H tvre,., où ré«tde ou famille... 
ce soir, je reprends la nk*r... L>*s ittahns, M»«'-kur, sont un peu 
supeiNtiticux... ét il me répugne de c<mtter de nouveau, soi 
hasanU des temi>èü.‘S... les heuraiix liencfiocs d« plusieurt 
voyais... 

viLLxaaeN. 

Achevez, Monsieur... 

auNiEa. 

Vous êtes le correspondam d« Cnzavan et Compagnie de U 
Martinique... j'ai la plu$ grande conflanoe en cette maison.., et 
j’y ai souvent entendu citer avec éloges, le nom de Villebrim de 
Bordeaux... 

TIIXURim. 

EfTectivcQeat, je fais d'importantes affaires avec ce comp- 
toir!... 

SERMm. 

Oc Bordeaux au Havre... ce n’est rleti... quand on revient dei 
Anlillra... mais c'cftt plus fort qm‘m«>i...je ne sais ec qui m'iiw 
quiète... ce qui me |>«msv<!, el, je serai plus tranquille, en ilr{>o>- 
ant entre vra mains (et, k ne »aurais en ebotsir de oieillcurvs), 
le lalrimoinc de mes euluiilv... 

VlUKBaUR. 

Ail I vous Avet de U famille? 

m.amra. 

Oui... et je suis un hcoi\'ux mari. . je suisun brurt'ux pèra .. 
Aht qu'il me larde de les revoir tous.., elle... ma femme ebé- 


i-à- 
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T\^... déroute et fwtiente du marin... dont U voii 

Bunaiitc murimiirc chaque soir une prière... pour ceux qui Bont 
en luer... et fmis enfante... deux au^'s, Monxieur, une biondc 
peiile Qlle... AnUnnetlc... c'c»l U phi» jeune... qui m mule à 
terre... en bétravaul u)on nom... t4>ule mse et toute blanche... 
on dirait une huile de fieiir»!... et mOn ainé... mon fils... mon 
An<in\..’mtm iiiiage vivante... quand je le rcjtsrde .. il me . 
semble que je loc vois... ah! êtres adorés... que ne suis-je déjà 
au milieu de vous... la belle chose qu’une honoète femioc... le 
grand boiiheur nue de dignes enfants!... voilà la vie!... Mais, 
pardunnu-moi, Honsiour, «le vous dire ainsi «Us cho.vs... qui 
vous interrsseni si peu... Ün père... c'esi aveugle et bavard... 
cela jetle, à toute orcasion, de lucrTpilleux récits cnr.«ntins... qne 
Sx télé grandit... qnesoncœurraenme... pour lui.. au mumlv... 
dans l'univers... Il o'y a qu'une chose... une seule... » s enfunts. 

Tuursai-n. 

Mieux que personne^ Monsteur... je vous comprends... ntpi 
aussi j'ai une fille... et je l'aime... oh! oui... Je l’aiinr bien... 

•CILVieB. 

C’est bon de parler de ces petits èlresdà... n’est-ce pas?... 
rt-ia emplit le cxrtir. . ils Mcront hriirrus, à présent... ils M-runt 
riches... Leur fortune... Je la iteiia.. elle <»i là... je r.ii arra- 
ch«-e auxflùU... à la tetnpéic... j'ai teavaillé... j’ai lutté... j'ai ; 
seuiïATt .. et (xla me semlibtît doux... c'éuil pour eux! Tenez, ; 
Monsieur... ^TirxBi U ) voici dans ce portcr>'iiille iteiit , 

cent nnq mille francs en traites et un billets... j’imveiTai au Havre 
par la po^tc votre reçu aux miens... et à la prochaine maree...je ; 
renonterai plus vaillant sur k pont de ibimi navire. 

FLAirreaosE, i p«H. 

Un mot de moi, pourtant... Bast... 

VILLEBBl'R. 

Votre choix m’honore, Monsieur, et je vous tiendrai cette 
somme di^nible à première réquisition. 

BSaSMUl, doMaul te pprtdnMU k Till«6r«B. 

Yéririex, je vuus prie. 

VHLRMIIV, pnM»l !• porlereuillc elcomiila&L 

Monsieur PlaiiUruse, rédigez le reçu. . 

rLAaraaoSK, m diipotul k écrire, k Bctaler. 

Vetrt nom. Monsieur?... 

ntS.Stxa, 4]lint k PItnterOM. 

Ulerre Bcrnicr, eapilaiue au b>n;^.coars... 

' PiAKTSSOSB, éairtat. 

Bordeaiii... 30 octobre 1840. 

VII.LESHUa. 

Dent cent cinq mille... c'est bien exact !... I 

FLAIVTCltQSF., M l4iM« «* rrwtdXBl il f\am* k T.ltrhrv». 

Veuillei signer. Monsieur... (k pin. «a T«yàDt viiieima ufoir.) 
fl main ne tremble pas!... voilà un beau voleur!... 

VIlL^Mltm, rmicttaM U nçu k aeraWr. 

Voici votre rc{u... ;P 1 *i>l«nM«r«<o<rcM a Mm lt<r«4« «•!•«.) 

BSBMra, filiaat l« c«^ M la «emnt duc m pMim. 

Mille remcrcirniente. Monsieur, me voici délivre de ma sotte 
iii)uiètu(le .. j’eii di-jeuneiat plus gairnient avec mon pilote t-l 
mi> bpin camarades de U marine nnirchanHe... et a la marée... 
a'il vente suiJ-rsi... toulcs voiles dehors... et en marrlK*, mon 
beau brick rAventun;!. . à v«Histevoir, monsieur Villubrun... 

viu.Eaaim. 

Don voyage, capiUune. 

^ (svnia» tof(.) 


SCÈ.NIi IV. 

VILLEÜHL'N, PLANTER0S8. 


m.ASTM«>SE. ■ 

Il est henrciiv, Mr.nsieur, nu«^ je snis resté .. vous n'atiriex eu 
personoe pour iuscnrc ces deux cent cinq mille francs sur le 
livre de cats>e... 

VILLEMtta. 

MotiMeur Danlcrosel 

FLAicraaosa. 

Monsieur ViU*brun? 

viursatm. 

le me suis trompé sur votre compte... vous ttd un borome de 
Ulrnt .. et d'esprit... 

rUlNTCBO<HK. 

On fait cc qu’oo priiL * 

VrU.tBRCS. 

Onand Je m'aperçois d'une injitstice.... j’al hita de la répa- 
rer. {Uil pMvinl :« lr«i «I rAmoilM vm »on bnfeii. U«»«l«4iM di> rUMe- 
««) Wnet, m««k vriN i doue, cher monsieur Pianicroec, voici 
du nii.lf frmcc de gialiftcalion pour vn$ servii'es pasMis... 

fLAMEBuSI., prnuBl Ict billeU d« binipM qu« Villebfw lui dcnM. «a mèm« 
Utkpi. il r*iM.nt k MM Urrw de («hm, U f«mi *1 rtgiKltBi VUIdiMa. 

Kl. . pi.ur le «erv ee j»ré^rntT... 


vtLLisaua, •oDfiut. 

Ah!... c'est juste... il est (iMSiüle que ce soir., je fasse une 
p^■mena<le... hors la ville... 

euirrtaoM. 

En chaise de poste!... 

viLLcaaua. 

Oui, oui .. e'eat cela. Avant mon départ... Je vous raneltrai 
le double de celte smnmc... 

rUNTESOas, k part 

Cn bMJl... trente mifle frAiica... c'est peu!... le trabirl ça ne 
: me rapporicraitrien!... 

/osrni.MirtDi*. 

I Mrmsifur, mademoiselle Alida ne veol pas se laisser habiller 
l«ar sa gmivcrnante... elle pleure, elle crie... elle veut que vous 
soyez près d'elle... 

I Vll tESaUN, iMwlkal. 

Oh! renfaiil indomptable !... (i iowpih^ i'y vais... 

rLA^n:ao<ie, k r«rt> 

Si celk-U continue, ce srra gentil quand elle aura vingt ans. 
VtUKMtm; 

Noüf sommes-nous bien compris, monsicnr Planteroee!... 
rLANTEXOSS. 

Parfaitement, Monsieur. 

VILLEiaDN. 

A tout à l'heure, donc, (n witt s« soirgh.) 

SCRNF. V. 

PLANTKROSE , tnii, totTut dt> jm TiitklmM. 

O la nature ! éirangc chose 1... Ooiirs près de ta fille, V 
brun, voilà ton inailn*!... Ruine... piHc... vole vingt familles... 
Cnis-iüi une richcs.se avec de U msére... du bonheur avec les 
larmes des autres!... à ce caur de fer... il y a une paillcf... 
(avitewitaw.) Des cnfanls... l'enfer déguisé!... Je n'ai d'autres 
filles, moi, que n>es paSMufif! que Ica >uls appelleiil des vices... 
enfanta gâtés, eoraiiis ingrate, qui mèneront leur père à l'bA- 
pliai... 

SCÈNE VI. 

PLANTEROSE, BERNIER, J06EPM. 

lOAF.pe. ai ilcten. 

Je vous dis que Hori.Aicur n y est pas... 

Drimrea, 

Laissez-moi donc passer. ^Sptrtiu irc«.af4U.)0à eil-il donc?., où 
csl-d donc?... 

fOJlVTKaOSS, Mrprti. 

,* Que voulez-vou*, MonsûMir?... 

ecRKicn. 

Monsieur Viib brun .. Je veux le voir... lui parler... à rin* 
slant... Ne m’eiUendez-vuiiÿ pas? ., apfxiies-le, qu'il vienne... 
rta^rLau&«:. 

Mais... 

aEasisa. 

Non, conduisez-moi vers lui... sur-le-champ... 

rtANTXftOSE. 

Monsieur... 

asaaïui. 

Ah! je le veux!... 

SCÈNE VII. 

La IÉ 1 ICS, VILI.EBIIUN. 

TILLKBnoa, «BtraaL 

Qu’y a-t-il donc?... 

aKaniaa. 

Ah! vous... e'rtt vous... (cxmatni i SmbImv MB éMUu.) Miin- 
I sieur, j’ÿi changé d’avis... vmd votre reçu... veuilles me lemet- 
' tre mes deux cent ciiN| mille francs.... 

■ viuBiae.v. 

Ah!... 

•ROmES. 

Oui... j'.ii mainten:ml IVmploi de cette somme... Voyons... 
’ cc mon aigent... il me le faut. 

' viLi.i:>Rt'n. 

Vous avez , Mnniiieur, une bien étrange façon de me d«‘R>ander 
qui vous est dû... 

ai.RKir.B. * 

C'est vrai, pardonnez-moi, mais j« vous l'ai {dit... c'esi tout 
ce que je pos.v <ie... C'est la furlune de ro i fciiimc... de nn^v en- 
fante... de mon André, de ma petite .Antoinellc... c'est leur Imjii- 
j heur... c'est leur vicî... Teinz, Monsieur, je serai franc... T«»ut 
à l'h ure, à rhôtel des Colonicv... au milieu d'uo joyeux depii- 
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ner... un câpitainc de va]>eur apporU le courrier de l'un de 
nMts .. Hariui 8i-« lettre»... il y en avait une de la Uar(iai(|uo... 
de la maiÿon Caiivan... 

TiLLaiaiM. 

Eh bica*... llon«i>;urT... 

acRMce. 

Eb bien 1... on conceiatl des doute» sur votre crédit, aur votre 
loWabitilé... (w ta Uurr.) Et cette lettre... la voilà... 
f (LtCMLI', uu la tira» rt^taBt ta lct(n ur ua huma. 

Ëbl que œ'tmpurtciU les cnintes ridicules de messitur» Ca- 
savan?.. 

aEKMta. 

Mais elles m'importent à aiui, Monsieur... je ne veux pas 
eomoronetlre uo jour, uoe heure, une aeconde, ravenir de ma 
famille! 

VIUEMl‘!«. 

Monsieur!... 

anjiiKs. 

Bcpreoei donc ce reçu, et rendpz-moi œoo ai^nt... 

viu-KaaoK. 

Vous le savez , Monsieur , celte journée n'est point consacrée 
aui affaires... revenez demaia, la caisse sera ouverte... 
atamu, aulaiaAt. 

Mais vous aviez bien le temps de m'ecouter ce matin t 

ioStril, «iraal aaai vetr BaraWr, tl S ViUabraa au tai »««A(aaat la (lahrv- 

Monsieur... voici Tbeure et la cbaue de... 

VtUUaarK, «I«eaaau 

Cest bien... (il MM U8 |aiU d# coiara I JaMfS. La dauatati^aa aort.) 

aeaMza. 

Oooi donc... (Cuariai lMUa<tl*Macut I la taaltn, 4au H |ir 
Il UiM lacasar la ftea.) Une chaise de poste!.. 

PLaaTcaosa, I pan. 

Aie!.. Aïe!., les affaires sVmbrouiUeat... 

Btfuuea. 

Oui... c'est cela... je devine... il allait fuir... avec la fortune 
des uns... l'éparfoe de» autres!., (arracktai aacn«aM.) Ab! j'é' 
touffe! (rnnnt et k viiMew..} Hais, me voki, misérable... me voici 
j'ArriTe a temps! 

viuEsatis. 

Hoosieurl.. 

aZSMER. 

Demain, dinais-tu, demain... mais demain, tu ser.is parti... 
{Sa prttiftiaat »«r Viiiabrae.) Mon argent... mon a^ot... je le 
v«us... à rm&tanl... ne in«> dis rien... c'esi inutile jo ne l'ccuutc 
pas... mon argent... où je têtue... comme uu Iddui que tu es .. 
curomc un bandit, comme un voleur. 

PLvmrOSK, k Stralar. 

Monsieur... du calme... 

VIlLtHauS, at dc|ag«tbt de l'etraiata d« Sanier. 

AsLut de scandale... vousaU< z Aire pa}é... 

atnMCB. 

Bien... c'»tbien... je t'aurais tue. («?« deviaar.) Oh! ma lèse!.. 

i k Vtii«braa.) Voyons... fais vit'*... donne .. je ne te quille pas 
l'abord... Ch bien] i'alleods... (chaatalMt at (wna*t u Baia à m 
ri«*i.i Ab!., qu'ai-je mqc... mon Dieu... 

FLASTCaOSK. 

U chancelle!.. 

vii.i.L»an(, tMtat U poncfwUia. 

Il pâlit. MHHdîoe à l'ontieUraim^H’i la Gadel'attt.) 

uatMCR, a( 0 uUaat. 

J'étouffe... de l'air... de l'air... je n'y vois piUS... j'ai quelque 
ehO'e devant les yeui... du noir... c»t-cc que je vais mourir... 
flo»... nuif.. je ne veux pas... je veux lea rrvoir... à boire, vile... 
A moi... ma femme... mes enranls... où soiit'ils... que je U'S 
embrasse... (ntfardant TiU«teua.) Ah!... mes cnf.ints, mes pauvres 
petits enfants ! (il Umb* »r la eanapd.) 

VlLLCmUM, atlaul S U psrtadii foad. 

Quelqu'un... du seemin... vite... l^lanieruse... un meiincm.,. 

ruinfaAuSr., ** p«oeluM »ar aanWr. 

Cest inulile. Monsieur... cet bumme est mort... 


viuasau.v. 

Mort!.. 

rusTLRo:-a. 

Congestion oérébralel Apoplexie foudroyante... grande dou- 
leur!., grande colère!.. 

VILLRUai'S. 

C<aA impossible ! 

ru>TRRo»e. 

Son ct£ur ne bat plus... 

VILLCMtn. 

Mort!.. 

’ PiJAimtKPiC. 

Cela va vuu« éviter. Monsieur, la peine d'ouvrir votre norte- 
feuiliv. 


viLtRaacv. 

Mort!.. 

runTTEnose, ^«(«TaM la rapa !|im fhrsiar a lonhar. al i p«rt. 

Ah 1 le reçu !.. K-gle générale... il ne faut jamais rien li ^er 

traîner ! (tl mi la r«fu dana aa paeha. v,l!abrae {.aaeha *ar* veuar jaua 
tat U fartcfroiile qa'it lieali la naîa ua rairard dt c»B«alliaa.) 


ACTE DEUXIÈME. 

!,«> ■araUtonS Uo •ol»S«li:<M‘Ma«>-a».>l— i. 

A Paris, l'éfUie d« ga>nt-£tiei)Re>da.M«>at, rue à Raorbe, raçaoe «• 
reiraile; au pmairr plan, S çaudie, boiiliqva «le laarrbaBi) <t« 
de Tios ; au frt« 0 Dd pLao, à droite, un débit de Ubac, et m premier 
tua boutique de fiulUèrs. Au fond la place de IVglise,maiioiM,atc. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

PtANTEROSE, BIGOT, CLAUDETTE, REINE, LA FRUïTIÉRE. 

(D« buMoa «I dai frmMe ea icoM d’hiver, ml. «ieucai. *— Plu 
lartMa. *it« ta SMadltat, c«l aiai» au l.u d«a marrbet M tcad U naia 
a«t parmoet qwinurm daet l'égliae. — Ciaudalte.ofrc dei baaqucU a«i 
paiaaati. • Keiaa, ua panier au btaa aal arHiSa detaal rsulage de la 
fruiitira. — l<gnl, wr aaa écStlU, paie! la baubqaa da okwebaad 4a 
riaa.) 

cuMvrrTE. 

FleurtsseX'Voua, Mesdames, ficurisseZ'Vous... le» dernières 
flcuis de i« saison. 

BKOT. 

Y en aura toujours, t^Uudette, quand (a ne serait que sur 
vos jOUCti. 

CUtOCTTK. 

Peinturlurez donc, tariiouillcur... mes joues sont à moi... et 
UC doivent rien au parfumeur... 

iicor. 

possible... mais au pinceau do la nature! comme les pét*hes 

et les framboises! (aavdatta mBoute aa fond offnr laa bou<t«at» a«t pai* 

nais.) 

SXISE, à la rruitière. 

VingKinq sons k» dieux... pas un Uard. avec. 

U FiarrreAE. 

De» pigeons comme (a!., mais voyez donc, c'tle marcbaiH 
dise... Allons, vingGbuit fious... {lour vous. 

axiiiB. 

Vingt -cinq?... 

PICOT. 

Oli !.. v'Ià te eontrc-allo de maman! 

LA Pat’ITttnL, k ntiat. 

Voyons! prenez -les, rooL-hante. 

REIXe, praatai Ut pigeona. 

ils sont tout maigriotv, enciire' 

U ratiiTicac. 

PauGil pasqu'oQ vous les irulTc, puur vingt-cimi sous?... 

BIGOT, 

Eh! la mere... voua me payez donc de Ju crapaudine, à ce 
soir?... 

BI.IBC. 

Cest pas pour ton bec, gourm >n«L 
aicor. 

Ab! pour vos bourgi'ois ..luad-uui RiTnier..,â nous le bTiif... 
à eux U volaille, et vuus vuii-. Uitv à tuarcbamJcr!... Ah! bien, 
je lie diTeiidsquu ma pociie, moi... 

BWHP. 

Tais-loi, ganiciiient...' quand on mange le pain des autres... 
faut 1e leur économiser... 

BtCOT. 

Vieux système... c'est pas principes des domestiques d'à 
présent!— a(*ivs ça.,, cw «k** temiirs gens loirt dr même 
uu’ vos bourgeois... m'amc Dernier surtout... v'Ui une ervmse de 
femme .. pas méprisante... 

RZIXE. 

J' crois ben... la chériîdame... cl un «cur... sumle .. avec a« 
deux ciifdiiU... monsieur André... maui'zA'lie Anioinette... ne 
virant que puur eux... ne voyant «(u'eux... 

BIGOT. 

ÜA^nicTous.. moi... 

aEmc. 

Si tu k méhlais encore ! 

BIGOT. 

Dame! tout k‘ mundc peut pa« èire joli garçon, comme m’»ieo 
André... on a le physique, qu'on peut... quoi! 

BEINE. 

Mais, on peut aimer... ntspecier... cajoler sa mère... comme 
lui... comme m.itD'zi‘ll« Anlumelte... m bonne et digne sueurs. 
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(a p^Hte p«ino de Toq... d«mn( le i^rand cba^in dt- l'autre.. - 
4(iii;i une mère... voilà des enfantot... 

BIGOT. 

J' «uis dcMK un rien qui vaille... allez toujours... aplatissez' 
moi... mais j' vous aime bien... m’niaii, m.ii$, f vous T die 
nas... chAeun »im) genru!... à preuve... qiie si p<mr vous, il fat- 
tant sciileroeat... easscr les reins... à quelqu'un... qu'on 
;iM* 11 * serve. ' 

BEI5C. 

lUi bien !... avise-toi de rela! 

CtAVDKTTE. 

fl injoiirj mère Bigot. 

B£ISR. 

Bonjour, ma fille. 

CLarnmE, 

Voire fille... pas encore! 

BIGOT. 

On ne se marie {»as, pendunt le carême... e’est mal porté! 

CUtOSTTE. 

V'Ià dii-buit moi.s. qo' vous dites ça!... mais, fui d'honnéte 
Tille .. si, apres Pàquesdcc'ttc année... 1855... vous m’cntcn<l«t 
brn .. ai j' suis encore, c' quej' suis... si vuus iQ’ Uniernez tou- 
jours... 

BUUlT. 

rr noo.s fichons pas... rvons en causerons à ta PcntccAte... 

BEIBË. 

Sois tranquille. Claudette, je le forct'rai bien à s'exécuter... 
moi... (a BiçM. m iViMpaai pir it fo*d.) VauHcn... VB... ne rentre 
pas Irvp latd! 

CUCDETTR. 

Ah!... I4QS votre brave femme de mère... allez! 

a»cnT. , 

Oh! les femmes .. le mariage. .. toujours... leur grand dada. 
Si lu voulais me. laisver feulement le temps d amasser dix mille 
livres de rente!... 

CUODCTTB. 

Vanileua! faut Jamais reearder au-dessus de soi... o'sieu 
Bigot... c'est pas P mojen d'étre beureuxt 

SCÈNE II. 

PLANTEROSE, BIf.OT. CLAÜOF.TTE, MAUAME BERNIER, 
ANDRÉ, ASrOISEllË. 

lAoin emr<, 4(ia»»ni l« bni à aDt^anc S«rai«r <|ut don*e le ùt% A Aetni* 
nrut. ^(Ual eieti <|«e u mAre un U«r« de bmim-) 

AMmÉ, t'arriua*. 

Ah!... maintenant ow mere que vous voici, toutes deux à 
Saint Btû'ime-du Mont ... je peux ra’eo aller. 

CLACUETTE. 

Flrurt^sei'vous, Mesdames, Ocurtssex-vous.. 

A5DHE, A AotMiieUe. 

Veux-tu, Aatoineiiç'*.., 

NAOeME BETi;<ir.a. 

Plus tard, mon ami, en sortant de i’églisc... 

A>nar.. 

Hdh! ce n'est pas cela qui me rumens... ^rrMani «n toMu« m 
le douMet A Aataineue.) Tiens, AnloiiieUc... cl VOUS... ma mère... 

■ADAMF. BEASICa. 

Mcici, te dii-je... 

AMüé, l«l doBBAiit «a boa<|Mti. 

Mais prenez dune... c'est sur les écunumies... de mes appoin- 
teiurnLs... de surnuméraire... (a C4«adeue.) Combien tes deux 
bouquets? 

Ct.AVUr.TTS. 

Ce que vous voudrez... 

abuRE, 1yl diiiiiufit de l'erfeat. 

Tiens... 

ClAlinSTTF.. 

Beux francs., c’est trop... j' vas vous remlru. 

ARUSE. 

Tu me redevras des fleur!*. 

BaDAUE rcrmer. 

Ëiourdi... gftApilieur... romove tu pdtes Targenl par les f«> 
Déires...- 

AMOINKITK. 

C'est vraieela, Monsieur... 

ANIiae, Murietf. 

Crondi.'-tDoi encore (dus fort... et toi aussi, mère... j'aimo 
tout en vous... jusqu'à vo« reproches. 

NAiMMt. HC«M»:a. 

An4rÉ‘... tu es un bon fils... 

AMiNMATTS. 

André... tu es un bon fivre. 


MADAME srasiBa. 

Ah! tu as bien le cœur de Pierre Bcrnler... mon pauvre 
mari... comme tu en as le regarvlet le visage... Souvent, quand 
j'entends ta VOIX... je tm>aillc... quand je le fixe... je trembib... 
je crois le voir... et ce sont les Misera du fils qui sèchent de 
mes jfeui les larmes qui tombent pour le père. 

AXOftÉ. 

Allons, mère, allons, plua de tristes souvenirs... 

madame BCNXrER. 

Le jour où je ne me souviendrai plus... c'est que Je serai 
morte. 

ARME. 

Rst-ce q ue vous rnourrex jamais 1 « 

MADAME BFn.Virj), 

Chers enfants... ma joie... ma vie... mon oi^eil,.. ah! que 
œ puiS'je vous faire un bonheur avec le mien. 

Afiras. 

Mais nous sommes très-heureux, mère, qu'est-ce qui nous 
manque? 

AXTamrrr*. 

Cest vrai... rien! 

madame SERXIER, levinl le* frat e« «AH. 

Rien!... (a|mh.) Oh! mon Dieu qu'ils pensent toujours ainsi. 

Bi{Ot(eet <• tre«eilltBt eer le* AcbHIe rbaetoeae.) 

AHDRE, l'epercettet. 

Tiens, qu 'est-ce que ^ vois donc là-haut... perché... 

BICOT. 

Cesi moi, m'sîeu André... «rvitcur, tn'ame Bernier. bonjour, 
mam'zelle Antoinette... j* me livre, aux beaux-arts.. . y fais d' la 
grande peinture... de iturchAnd de vins!... Ah! dame!... (n'.sÂeu 
André... tout le monde o'a pas les luoyens... d'aller dans les 
rollilges !... 

anto marri. 

Bigot, quand vous aurez un cnooient, venez donc à la mal- 
son... pour nous raccorder ce papier de la salle à manger. 

BiGor. 

Maman me Tadéjà dit, Mam'zelle... j* tâcherai de passer de- 
main. 

AMoat. 

Ace soir, ma mère... 

MADAME BERXIta. 

Uénage-tni bti'n, mon ami... tousccs grands d«jeunera-là... 
ça ne te vaut rieo... 

AXDaé. 

Je ne pouvais pus refuser Tinvitatioo de muti chef de bu- 
reau. 

MADAME BEBMEB. 

Profib? donc de celte cirronsumcc, pour le presser, pour ta 
nomination... car, vraiment, apres deux années de «urnumé- 
rarial!... 

AXDRE 

Eh! mon Dieu, il r en a qui font trois et quatre ans... Mais ne 
craignez rum, si je tnuive l'occasion... Au revoir, Anioineito... 
(a lai-a«me.) D'ici là-ba«. je peux fumer uu bindrtM... (U eeln ebea 
le merelu«<t il« leliee.l 

rtAXTEAOSE. 

La charité s'il vous plaît! 

ASTOISETTE- 

Ah! ce pauvre iiorome!... j'allais l'ijublier... Tenez... voici 
ma petite auinonc... 

CLAKTKaOSE. 

Merci... M.xm‘ielle... merci... la pn-^raière qui a donné à mx 
(tauvrcié... c'est vous!'... c'était un dtmanene... je me nou- 
viens!... bien dcsaiiln s dimaiM’hes sont venus, depuis ce temps- 
là!... et toujours votru ehunte avec.. 

ASTOmETTE. 

El ça vous a porté bonheur, Unt mieux... je wn.se à vous 
toute la semaine... vous èb h ma caisse d'épargnes! .. • 

M.AXTKIIOÜ-X, n» fm Hnu. 

Vuusétcs bonne... vous èies belle!., heureux père, Iteurcuso 
mère que Ica vôtres!.. 

MADAME BEHXICR, à pert. 

Ik-ureusc! 

AXTOISrrrE, IritteiMl. 

Mon pere, est mort!.. 

rtAXTt:iio&i:. 

Pardon, Mam'xHIe... (a MiHe«i>« B«r>ier.) Excusez, Mad.io>e! 

ANToixrm. 

A dimanche ! et priez (Kuir nous '! 

PUUrTEROSe, à luUméiM. 

Prier pour elle, non... mauvaises prières que Ira miennes... 
elles doivent porter malheur!., (il ti «• rcm«ur«p«*t de r«<liee.} 

cLAVuins, é be«t. 

Qui qu' c'est donc, qu'ces damcs-làqu« vous romui<isei?.. 


t 

i 

4 


Digilized by Google 



G 


LES PÀljVnES DE PARIS. 


ttICftT. 

tes Ikhii^coH à qii!<îOf! maman fait k rrkniigï.,. 

Vous rcçardicï joUment, la |>ctite... Imil de m^me l 

IHriOT. 

Eh? non... cWt «a robe... plu» que ça ée taffolMl... Si je 
poiiTab Tcn ichcltT une comme ça!.. 

CUHDKTTe. 

Rb! la mienne fait pas tant d tnibamw, nuis elle est peul-êlre 

ph>8 chaude ! fr»»r«al lit* pAttaatt. ptOt FleU- 

rls.scZ'Vous, Uesdame»... ûeuri5«ez-vot>s... un bouquet... Um. 

. SCÈNE 111. 

BIGOT, ROyllEFElTL, ANDRÉ, 
mcoi-. 

Car, enfin... pourquoi qu j’wii» pa» mi nt-n baron... ou mar- 
quis... ou seulement fahneant de eorseU. (ii 4 etb«n*, 
«I tpercr^iu RftqutbmU qu> «'te.) tau lniis bifll ce 
p.ir etrmple, arc»; sa vitre à Tait! {scoMst »n» Ah! nom 

d*un bonbooimc!.. 

ROQCCrfCU.. 

Bien... de iu peinture, sur mon habit... que le diable... tous 
ne pouviez donc pas cher gare! 

•ICOT. 

Je suis Hirood. 

AMUÿ., fortaBl ds boffM d* Ubte it fiHDiRl «tk diAeoVd. 

A force de choisir... J'u pris le plus mauvais... 

iOQotr*uic. 

André... André Beroier! 

AMMt. 

ftoquefeuil!... loL.. & Paris!... (lli m prm«l U naSo et te pr««f> 
acat.) 

Depuis ringt-qualrc heures! 

BlCOT, <|<ti detMod de hb ^belle, à ptri. 

(Test un ami à m'sicu André... Ab! tant pis... U està 
l'huile!... 

SHMé. 

Ce cher Fabten I 

8<G0T, (KMtdlttt. 

Ça n'êrbaune pas ks artsi.. J'vas garnir le bâtiment, (il «tn 

cbet te earcli<9d d« tioi.) 

SCÈNE IV. 

ANDRE, nOQl'EFCUlU 

SSDRé. 

Est-ci que (U venais à la mai*nn?.. 

aoQi rvEviL. 

Pas rn droite ligne... quelques petites afTaircs & regUr da'.ts 
cc quarlkT... 

A^naé. 

L'cmbirras des r'elics&cs!.. Ce que c'est que d'Iu'iiier! 
anqrrmit. 

Eh! mon Dieu! cc u’csl jA*, *ouvvnl.... C« que i'un croit? . 
A^Daé. 

Oh! voir! b phrase di' tous Iv» hérithrs... le bourlkr contre 
IVmprunt, h saiivr^ardr du tn sur. Je ne dis pas eda |mur toi. 
mat*' {•ourlant, je te trouve <V]à un pciit air... {ifulecb ur... 

liCQCCFlL’IL. 

Je suis toujours le même... et pour le le prouver... je m'in- 
vite, MK.i f.tçoar.. comme par le paMC... à dîner aujourd’hui 
chtz ta mère... 

AMWS. 


navf rBuit . TtitiMiMiL 

A Henri IV... que voici là, en farc de l'église Saml-Etirnne- 
du*Mnnt... (hnnd je passe devant te* murs... asile du un>n 
eufanee... oela me feU l'effet il’un vieni livre qoe jer'ouvre! 

* AMMIÉ. 

Cent là que nous n'«js sommes eovnirt... c*csl là qi»e nou» 
nous somme» vboés !... Monde en petit... oà le fort oi'Pfimû 
déjà le (aiMft .. où le riehe insulte au pauvre... qu'il devine... 
c'est comme dan» la vie... il fa«l j*M»er du poing !.. 

aoorrm'M.. 

Et à nous deux... nou» allions btwi... ça me fait plaisir de 
regarder la porte. 

ARMÉ- 

Parce que nous ne la franchirons plus... 

RoQuimiii.- 

Ccsl hicn possible!., il me «mhie que je vols encore là, 
madame BrnuiT nous pccyndiilaaiit le dimanche soir... Elle va 
bien, ti mFrc? 

AKDsr. 

Parfailemcnt... elle est là... à Saiut-ÊlknneMiu-Hûnt# 
HOOCn^t'IL. 

Avec Anluiocltc... {vardon... je dU Antoinette tout court, moi... 
mais nous nous somiiK» vus ai jeune»... jadis, chaque diman- 
che .. &n» parent» à Paris... qui m’enlevait des murs de 
Henri IV... cl me remplaçait la famille ah'-cub*, ta mère qui de- 
venait la mienne... ta sœur qui m'appelait son frère!., temps 
passé!., temps heureui! 

AVDSé. 

Tu le tt^retles... {>as moi. 

aoaoerfuii.. 

Tant mieux...rc8l« longtemps ainsi... te premier rcgrel, vois- 
tu .. c'est comme lepi^mter cheveu gris... U aoaoncc les autre». 

Aüoaé. 

àhis tu CS devenn d'une philosophie..* nébukuso... depuis 
six mois, que tu non» a quittes!... Cjcl de Brt-lagno... roci M:rs 
do Porulc,qu'aTCZ'Vuusfait dosa gaicléi 
aoovtm'iL. 

Mon cher... la gaieté é»t une maladie!., mas c'est la sente qui 
ne soit pas incurable. .. arec de la puUence.. . on est toujours 
sûr de guérir... 

ASOWl. 

Alh*n», nlhii», , tonpere est mort... c’est une perte cruelle... 
Je compfvndsça ..quoiqu’il ne se soit jamais beaucoup inquiété 
de ta itr^onne! . Mais enfin, il faut être raisonnable... te vmci 
à l.ilêir dcM fortune... 10 c»à présent mofisfe ur le comte Fabici» 
de liciijucfeull ..que diable. c’est une cumpensation!.. 

BOQtTm’IL. 

Son» doute... sans doute... (cmiast m bvàîi >«m m* Se>'>ft,«t 
prn^»* i jui-BiAmc.) Ccst que cVst de U peinture à l'hullc!... 

VSD»i. 

OÙ a»-lu donc attrapé ça?.. 

KOQUErXUll.. 

Eli ! In... en |)ass.int... un anim-d. qui «ecocall... c’est fait 
|K'ur moi. ça... 

AMISé-. 

Tu n'aviiis donc pas de p»teb>t... 

* 0 Qtf:r».cii.. 

Je n’aime pa» tes pa!etot«, c'est grninl... ça entrave les mou- 
vements... et puis vraiment, je ne trouve pà’* qu'il fasse froid. 

Asone. 

Je ne suis pa» ci'implétement de ton avis !.. 

ROQI-ei'EUlU 

Vrius êtes b>ujour» gelés, vous antres Parisiens!.. Ah! le 
maudit barbouilleur. 


Ma foi... tu Umb^'S m.'d, mou pauvre Fabien... chez nous la 
marmite est renversée ! 

aogcv.m' 11 .. 

Ah! 

Je suis aujoiird'hoi d'un grand di’jromTdinatoire, mon chef 
de but eau vient dctredécuru, et il «tous fait aiTosi rs»D ruban 
ruugo. 

•ROQiimiu 

El toi... CS-lU monte en grade? 

AM»«r,. 

Tou'inirs le mtéme... sumumtrairc... Il •un.'Ujcment que je 
li’.ittinds pav apiu». . du r'ste maMiienmit, ju ruis le plus an- 
ci< U Mai», j'y pense... di-aiatii je tuis libo'... Ou du-iif nage 
n«;tiv division... \cui*tu venir de>«mucr avec nous? 

»K)i vrauiu 

Eli I... cc u'ert pes de refus! 

AfiofC. 

Ma mère >«ra enrhauléa da l; revoir... toi mon plus ^hryin 
caituirette do i»vtlrg«. 


AMUlt. 

Allons... un peu d'indulgeurc, pour les pauvre» gcn«. 

UiQïtTfflL. 

Les ]>auvivs gons... qti'appcll«îs-lu (kauvre» gens... et s-vbt-ln 
setil'-menl où il» sc Iruiivent*.. à Pari», surtout m'i il» Kml plu» 
rarement soiÀ la gumiilte, que rous l'habit noir ! Ijc» pauvres 

P i'H-i, c'est le (iMit (’inplove charvé de familk*, qui arrache à 
apfK-til de »i‘X «Mifant», dè quoi achcler un patetot de hasard, 
ou de quoi d>mm r di4 étiviuvea à son coneierve ! (^esl te 
peiulre dnns son grouior q«ii demauite au Uont-<lc-f^i«lé ^ 
routeur» cl >es piuci-aux*! Ia* poète, qui prétend r'veuir d’lt*!ie, 
et qui sort de rhdpi(.il ! Ia ^cntdhomtne dont te blason date des 
cr<iV;idc<, rt qm so botiioimu pour carher ton Hugi»! L'avoe.il 
.nnscau-e» cl sut» patrimoine! Le tnédcciii sans malade», et 'Otis 
mic faiiiiltequi le »»uliennel L'artetir «aitt cr«npemeni. l'.io- 
tcur S4II» pinrs jouée», te pHimali»tc sans pAiriMut ! Il faut 
que tou» ee»%'cn'-U s'hAiidlrnt, ac logent, se itourr s^nt a'iIs 
le peuvent ; ah ul l'air d'ét^' qix-lque cIiMC et de ne p.i» ivM>hr 
. apres la r>iiuiii' {mur qu'elle vteiinuâcux. Mi-i''ti •« igtuirvVs, 
I douteurs inconnue* qu’on frôle, «pt'oo coudote, qu’on heurte. 
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an» a*«n d<vuler!... «t souvent, quand il pa<.se du uioml<',ct 
que, n>éd'.>u, av«at, vmnluvi*. pnôie... Uh», v^ti» à la sur-, 
far\ «oitt au praiid foli il <fe la ruo, ils arrachent... c<>mnir ' 
pm^ivctits-.. une dernière pièce de cuivre du leur gousset 
virle... et la jettent norti hnl.iiiimi‘ni, dans la s^billc de qiielipte 
mci'iltaiit dont la pailla'-M e-t souvent garnie d'or! enehant 
leur uiiaére avec une auintWtc ! fumant uii rigaru pour troai|ivr 
leur amiétil ; riant tout haut, grinçant des dénis tout bss. 
Voilà les paiivrea en liatiit noir, les vrais pauvis s, voilà les 
pauvres de Paris. 

ANMR, tUal. 

Comme tu prends feu... on jurerait à t'entendre que tu as 
pa&fê par là! 

sodrerrra. 

Moi, par cicmple!... je suis uu peu observateur... voilé 
tout! 

' l'tWrf.. 

Vraiment, je suis désolé que ma mère et ma sœur u'aîeot 
pas rntomlu la fuliini'ante tira>i>- .. cela les aurait diverties... 
Mais, à propos, entre donc ù i’eglise... tu les verras tout de 
suiic. 

nDQCsru'tt.. 

Je ne dis pas non... (rrei^u'a Je suis sûr qu'il ; a du 

vitnul là-iK'Jaus... ça mangt' le drapl 

A^DRK. 

Tu n'as besoin de personne pour te présenfer... d'autant plus 
que je suis en retard... Je vais arriver Bprès les hnlirca. Ah 
ça ! n'oublic pas demain... je compte sur toi... rkis déjeuna 
r(M)s... nous causerons... et nous rirons... comme autrefotsl 

(U Km U BUB 4i to<i««C(uU. el Hrt p«r II (»M.) 

SCÈNE V. 

ROQVtm:iL, 

Déjeuner , demain. . c'est l'avenir... dîner anjourd'hnl... 
voUâ le près nt !.. el il m’écliappe!.. L'aljâintlie U n.ciUcure .. 
c'csl un gousset vid'' ?.,.-cslorn3c... tyran... bouiivau... npürc 
du monde !.. Conseiller du crime !.. tenlsleur de ta vertu !.. tu 
me tiens... tu m'opprimes!.. La tètc,dd-oo, est tout .. cela 
n'est pas... c’est toi!.. Que de méchantes actions, d'aiiiours 
stériles... de chcfs-d'muvre avotlés... làuk d'un bifteak !!.. O 
mes ancêtres!.. poussiçrüdesRoqiiefcuil!..Je jeûne iwir vous!.. 
M. te comte, mon père .. vous aves été troji vite... Il fallûl me 
Lsisser quelque clmsc à rongvr... j'al desdrnts!.. Saisies... es> 
pmprialions... mat^' pitance!., le vous escomptais et *ous 
m’hypothéquiez !.. oien joué. Il ny a pas à dire, je suis c»m< 
plétcment ruiné... et je suis hoirib enicnl traque par dis teltres 
de cliHnKe en souifranre roinnie moi !.. Allons, il faut qia* j'nniu 
chi'Z l'huissier, pour lâchiT r|e l'admrdr... Triple fou qui i-qicre 
apprivoiser un pareil tipède... L'huissier, obeau feroee... 
moitié corbeau, moitié vautour oublie par Utiflon... et classé au 
nombre des carnivores n.ir un naturaliste, de CItchy... Il ne me 
reste nen..'. [ms même (es|x>ir. . Si fait du courage et du c<riir, 
la dernierr m< nnaie de la noblesse!.. Allons, comte sans p.'t'e- 
tôt... g» ntiüinmme s.vns pam, rr dresse-toi, voilà du tmuide 

qui pjsSC !.. (iv» hi>;riDM <t r<.-nnrt* Arri<<ul «l cnlr«ftt tUnt r^flUe. I\o' 
^uffritil w «BiitftiBi tar I* kanch*, un «rc-ilcali la bouchCi) J'ai dl'S reflets 

de Vclour!.. (s« fvBiiUBi.} O has.vrd!.. dix fraikcs...oublH$ dans 
le vieux giK t de la |‘rijspéritê... (n#t»rà«nt.) Non, dix s^ms !.. 

VOIX t<K klCi>7, <Wi te narcbiad <}« «i**. 

Un canon... deux sous defunn... et une part de brie!,. 

B'UlifUll.. 

En voici an qui dijeuuc avec moins que cela !.. Tandis que 
mni !•« esclave d’i l'hab;! .. rcspwln Ion m.iltr*... rien pour 
toi... tout pour lui... tu mangeras dcmaui... fais-lc dégr.iis.vr 
aujourd'hui!., (ti par u Swd.) 

SCÈNE VI. 

BIGOT, pDii REINE. 


SIC .f. 

Ma redingote des dimandks!.. tandis qo'il y en a, qu'en 
portent tous les jours... dtusse iiu'cuc.... Vun.r sur l'iiutrc... 
.\li ! 'm’man,... vous avez fait le mallicur de ma vie. 

Moi... moA garçon!. .. 

•IC<JT. 

Si j'avais reçu de riuslructiuii... jê serais peut-être clerc 
d'huiwierî 

RElSk. 

Ah! dame!., j'ai (ail ce que j'ai pu... j' t'aî élévê avec mon tra- 
vail... j't'ai mis un état dans Icj mains... et j' croyais pas qu'un 
jour... tu me le lyproclk-rais... 

SICOT. 

Voulez* VOUS bien tous taire... fuî mum ts «m.) ou j* vas roc 
I fâclicr... vous m’avex mal compris. 

I , auKX. 

Si... si... lu voudrais l* être un Monsieur... le rouler dans 
I l'Elbnuf... Kh' mon Dieu!. . si 1’ l»oiiheur est qtieuque part!... 
c’i 8t peut-être, moii» souvent, Sous l'iKibil que sous la Ulmiset... 
nli ! que tu liens bien d' ton pi re... loi... qui akoail tant les 
f.mfrelucbes... il est vrai qu'il était tarobour majorl 

aioüT. 

Vous n' m'en voulez pas, m'aun ?... 

I BCDiX, renkriHinl. 

Eh! non, garnsment... (sa wruu p«r i« fosé.) Allew... viens 
I vite... 

BIGOT. 

Voilà j' prends mes outils ! 

SCÈNE VII, 

BIGOT, PL.\.NTEROSE. 

etCOT, «* riTn>*UBl Ce* outib deTtnl U bMUque Jn martbvkdl tîbBi 

(a tui.nUBf.l Eh bien! oui, la! j'ni drs rêvrsde di-siousde 
‘ pic^s! pauvre mère... elle m' dit :N' iouch>i (tas à ça... c'est 
mauvais... parce qu'elle n' peut pas me le donner!.». 

n VSTaaoSC , qui técovl# U Ss a# i« Kêot pNcotaBie, et »‘ul «Tiaci 
I ver» n^ot. ^ 

I Mon garçon. . . à quoi vous servirait d'être, c' que vous n' êtes 

I 

! arcoT. 

] Hetal... à faire enragcrcciix qui sont, c’ que j’ suh! 

I M.VÜTRROSB. 

, Voilà le nmndc! encore un qui songe aux autres avant de 
I BOTigéVâ lui*... 

: BIGOT, U r^anlkiil à<* 1» Iÿ1« sut 

, Si TOUS n'avtz jamais songé qu'à vous... dites doua... ça ne 
I TOUS a guère prolilô I 
J rUMKROSP,. 

! pu'eti sais-tu?... parce que Je n'ai pas l'air d'un million* 
I naire !... j'ai vin'u... grandi-ment.... Urjein*'nl... j' savais b>en, 
1 qu’ ça n' durerait p^is... c^l-ce que la vie e<l i-kniidle I... vienne 
I ma dernière heure... bomoir... j' oinnais tout!... qu'une heu- 
reuse vciuc- m'arrive... à rhe»al... je recominericc... que le sort 
in'acrordti une vicillcese... qu'’ je ne cK’sirc pas... j'ai des 
I rente?... gr.iniidirre,du car^’^ollr... chartié publique!... (cim- 

dette pariU eu Ct*d.) 

MCOT. 

Ëh biiii!. . vudà de la rranrlubo... elle ex'ite Ui micnuc... 
quand je vous donnerai , à vous... Hrisli.. comme lo baro- 
mètre iiiuntera. 

PI. iNTCaoSR, kamant kM épacH*». 

C4-CC que c’est à vous auim rpi'oo deoiande !... 

SCÈNE VIII. 

PUNTBROSE, BIGOT, JOl’BERT, CLAIRETTE. 


l•ICOT, dbt'l»>kt de ek«2 I» BiMikod d* tIb», 

En^'ore un R.dtl-arar... sur la conscience... c'est sain, mais ça 
ne ptnic pas à la tête ... . 

llR1^C, eu arriTan». 

Ah !.. v'iâ mon uiauiic Icimiiié... (a Biiui.) Est-cc que tun 
ouvrage est Oni,fi?tun?.. 

BtCOT, 

Oui m'man. 

aemt. 

Viens-tu, avec moi, à la rnu son, t'approprier un peu?.. 

tiCOT, «ne kuaafitr. 

Changer de blouse, n’wt-ce p.t 5 ?.. • 

aki.ve 

Tu iQcilras bien ta redingoie... si le cœur t'on dit. 


PUTTKaOSC, k jout art arriT». 

1.0 charité s'il vous plaît?... 

iOCBCBT, •‘•rrüaié tl U reÿtrdant eu fioe. 

Je uo üoiiue pai u bi paresse..-, travà'lle si tu veux vivre. 
piA\TvaMSK ,4 Mn. 

Des leçons à papa, combien te raenL-t?i. 

CUI- tUTTE, è MU. 

Mazcite... v’ là un Monsieur qui nVt pas tendre!... 

niCOT. i PlamtruM. 

H ne tous paie pa'‘... cclui-là, faut r citer ikvant le Juge da 
pais... 

M.VSTCIiO«e, k 

J' suis tombé sur un phitaiillirapet.., (s)|c.t «t ciavdcttt kh««i 

l»at l« foBd.} 
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SCENE IX. 

JOIIBERT, PI.ANTEHOSB, VILLEBRUN. 

TlUKKia'H, n tatfanl. 

l/nffkB doit être lcrmii»e... «jull ««<•*.) Eh! 

in4in'>a*ur Jniihert!... l'adjoint de notre arrondift^ment!... i 
>OCttFaT. 

UiUe amitira.cher Monsieur... >e parierais, modéledcs pèro»!.. 
que BOü* aller à Sainl Étirnne-du-Moot, chercher Maderooi- ; 

Mlle? 1 

viLLeiRun- i 

l'rêrjsémcnl... c’est toujours demain, n’est-ce pas... qu** 
sons faites, arec Alida, cette quête h domicile... |K)or les pau- 
m-*?... i 

PUSTUIOSe, M rei««pu»t M k ptft. j 

Voici une *oix que }e rvmnnb. 

jmam I 

Cciiainement... je Tiendrai prendre mademoîsclk Alula. \ 

vit.i.Eiacs. i 

Grand merci. (i<aw»Mrt Mri.) 

SCENE X. I 

i 

PLANTEROSE, VILLEBRUN, MADAME BERMER, ANTOl- î 

NETTE. 

NADkMr. DF-SSIKR, k ABUiai>ll«. «• l'éfltH. 

Viens vite... sorlon» av.int la foule... (lui «««bm ViiidkniB «i k 
s«ft.) Ah! monsieur Vilk-hrun!... notre proprietaire, fsti* Uiu< i 

VdbiIk* mm lUn de b«h«.I I 

niXEBU.'S, M tniBTnl ca f«ee de midtme Mraier. 

Ah! c‘««t v(Hi«, Madame?... . 

KVOASt: atasilta, tr« aoe Mrte 4’cffrvl. | 

Oui, Monsieur, oui. 

Tiuaaais. 

Madame... demain, c*est U fin du mois, et... 

UADAMi: «rasica, «t b*t. 

Cest bien, Monsieur, Je serai prête... 

“ riLLCMUK} MiaiBi fl Minul diM l'éfilit. 

J'y compte!... 

PUMKanse, M tfMTBoi OrtBNi ViUfbnta •( k ffrt. 

Ah! Vütebrun!... 

AirrotSÂtTK, k RMdAiM 

Mère... n‘est-c« pas le propriél^rc de la maison que noua 
habitons? 

aAOAMfc Bk.RSI».a. 

Oui. 

AStoiscmi, 

Et, que te disait-il? 

MAPAVE SFaSIRH. 

Mais... rien... 

AJrWMXtTTE. 

Comme tu es troublée... on diriiit qu’il y a des larmes dans 
tes yeuK. 

MiriAUf. af.RMra. ' 

Qüvlit! idée!... des Urmes... ah! par exempk*... tu es folle, 
ma chi-m Antoinette... Mais riens donc!... viens donc, (ciim 

Wficnl.) 

SCÈNKXI. i 

I 

ROQUE^'EDIL, PLANTEROSE. VILLERRIN <i ALIDA. | 
rtASTf aosa, a f«n. 

Villebrun !... (Arfrtwiai u ti«r» it« mmb.) Tiens... un livre de 
mcNBtr, et pas d'adresse... au (fR'fTe... (ii i* «m duu u pueba.) ! 

aOgCFFEint., à patl, «• Rotrut avec ffiUtlM. 

One ch: pauvres diables, dans leur colên'... ont dû, birn avant * 
moi... dire sur les huisMcrs, de bonnes cl savantes choses!.,, ' 
je ne leur Miuhaiterai donc heu de plus, ni... de moins ! 
aUOA, ac«o(i<pi|aM d« VilldMnu tl loftpl 4e t'ert*** <t'» 4om«f- 
nsur « RTtndf ü*r««- 

Vous avez beau diiv... cVsl d'une irntM-rtinenee... savoir que 
faSîüstefais a l'oflice... et ne p.w s’y ti\»uverî... 

PLANTtRdsi:, 4 part, es VillOiraa. 

Villebrun 1 que j’ai Uni cberelii'! , 

VILLF.MIM. { 

Dans cette foute, M. te bai on de Giverny n'aura peut-être pu I 
te découvrir. 

ALIOA. 

Mon Dieu .. ne ihcrrhez (>as à me immticr... il n y était {las... . 
û c’est ainsi qu'il se nionin* atl<'iiit<>nné... t 

viucBSta. I 

Mon enfaut... 


RoocErcun. , mi«ui. 

'Mademoiselle Villebrun. 

aLIOA, «ojabI fUSD*h«il. 

Monsieur de Roqucfouil!.., le plus tiitivpide lianteor de tous 
nos salons!... 

M.AMÏROSE, eaamînaiit JÜiilf tl VtUffenM. 

Ce doit être aa fille!... elle promelUit jadis... «lie a dû te- 
nir!... 

viLLsaRtm, k a<H|»tCMii. 

Ma is TOUS avez donc rrnoiicû au monde?... 

aooc rrcML. 

J'ai perdu mon père... M. le comte de Roquefcuil!..» 

AU0A, k ptrl, f« ra|ar4«ai S^wrftuil. 

Comte de Ro<)ucfc(til' 

ri.AifTmocF., k ran. 

Voyons donc... Dourlant... on ^t se tromper! (Bail ai aV - 
«ajt(a»i.) La charité, s'il vous plailT... 

anoisri.titi., k (>•«. 

Il prend bien son tem(»s. . je n’ai pas un centioM 

Tiu.F;aRcs. 

An large, vagabond. . 

ALIOA, w It^oala. 

i.a voifurr?... 'ta iai|uM, m 4«l»thc pmr (*fr« avaactr U viMtim.) 

fLASTlROSr., w BtUaal ci Uec4f ViltdHim. t< bu. 

La charité, mon&icur Villebrun?... 

YlUCaRUM, k |>U1 M MupIbM. 

Planlemse! 

rt.AaiER08R, l’iscliRROl 4c*a>1 iil «I I«1 Ittacnt ton «kiptat. 

La chante , mon bon Mon>u ur , s'il vous piait. i,r.iMr>M afria 

a««o tffârdt rhiMtrvw. W jette im 4c cinq fruict. Ali4a •( 4'>^itt> 
Fftii •» rOuurocDl. AJi4a tà* «ifut k irO» |M«e. TrlUtoui t’cUNiM ao« MM 
jfift ni cuuf 4‘«ét 4 FltMleruM <|«i bc la ^atUc pM 4n 


AaE TROISIÈME. 


Lc« HMvrefl ea hafell aslr. 

ÜB ioUrieur : mohttier nodeste. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

AMtRE, ANTOINETTE, BIGOT. 

BIT.OT, e-llifll 4« ptaÀcT Bti aiurel chtitUaniaA. 

O bel ange, ma Luc»e!... (>*«rr4uat et totfMoi.) Mon Itarvton est 
égratigné ! 

^ Asnsé, («tnlrsM. 

Ounment Bigot .. lu n'as pas encore fini?.. 

BIÜOT. 

V’Iii ntl' ça s'avance m’sieii André... {n«ciMtrfaBL) 0 .bel aoge, 
ma Luciu!..(li iMn»c. Mon diamant devient du strass. 

AMWé, ^ui a rtf«rH4 Aaloniclle iMiwfl tri*aüUBt. 

Ssîs-lii que tu brodes tr<‘S-hii:ii... lui... 

ASTOISSrrK, «Mirwas. 

Je te sais bira... tu t'en aperçois aujourd’hui! Oh! les frères! 
asimk- 

Ttens... qu'cst-ce qui a doue acheté un journal ici?.. 

RIC*iT. 

Cest à moi.. c’c«t 1e jomnal lie mon patron... J' lui pim» 
quand il l'alu... v’iâcumme je m'aboiiuel.. ça ne ruine luis! 

ASDRK, liMM. 

MerrfV'di denikr, une iiiaguiBquc r^présenbtion a eu lieu au 
Grand -Opéra. 

SlOOT. 

Ah! OUI.. .j'y ai été... 

AMMlC, liMBl. 

Oiaiilro! (Umbl) Hier à rOpéra-Comique.M 

SKiOr. 

J'y étais... 

ASTOlflETTS. • 

Aussi!.. 

ASORi, UmbI. 

Demain. . à la ComédH'-Fr.inçaise pour la mntfce si imp^ 
liemtuenl attendue de urndemuiseite... 

WCOT, Nit tMU t. 

J'y serai. 

ARoat. 

AhçàMu voisdooe tout? 

BICOT. 

Ah çà! vous ne voyez donc rien? 

ASliRF. 

Ma foi, mon cher garçon, je l'a' iHitfai franchement que noire 
pu-ilion ImnurabU:, ^uiis doute, mau mudt^c, ne nous permet 
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pfl* des plaisira aussi coûteux... et l'ignoTe vniiDeDt comment 
10 peux y sufüiv... - 

WCOT. 

Mon Dieu! je Tais au poulailler... cen'cstpaa plus mal com> 
posé qu'ailleurs... allez. 

iKoaÉ- 

/e le crois bien... Mais, btcc ma mère et ma sœur... 

WCOT. 

Ab! Faut y être feltî... Des fois encore^ farhète ane contre* 
marqoe... elles jours de première... j’ me glisse au parterre... 
rn aroalcor des arts!., quand c’est bon, j'applaudis. 

_ . ANima. 

Oui, mais quand c’csi mauvais? 

«» 6 or. 

Quand c’est mauvais, l’applaudis tout de mèiiic... faut jamais 
décourager personne... 

AM>at. 

Mais, to es un gaillard fort heureux, loi... 

ntooT. 

Laissez -moi donc Iranquitli^... j'aimerais bien mieux étreà 
Tolre place... ai vous ne vous .nniuîica pas, c'est que vous ne k 
voulez pas... esl-cc que je vous crotsf.. 

SCÈNE II. 

Les Miais, MADAME BERMER, p«n HEINE. 


mowmE. 

Ah! voici ma mère. 

A'ionfi, é nMdiDi* Btraivr eviMlnst droiu. 

Qu'as-tu donc? 

MADAUe MRMEa. 

Moi, rien... 

AKOaa, nTcncnl. 

Est-ce que tu souffres?.. 

NADAMB eEtKIER. 

Nullement, mon ami. Reine n'est pas rentrée?,. 

REiNa, «airAatda Imd. 

.'e rentre, Hiidame. 

arma, tiikpi à aifoA. 

Mais dépéclic-loidonc, Umbiii. 

, MAOAiie auLMEji, bu « adM. 

Eh; bien? 

aSniK, lut (üittui DM Uetr*. 

Voi 

VADAUB BEaSim, liual U Idire. 

Un refus!., des gens que j'ai cent fois obligés!..; 

REIKC, but k nAdtinu Btruler. 

Et puis 00 viem de déposer, pour vous, en dans la ioge.^. 
(U M rtmiiiBi.) ce papier timbré. 

Madame axasiEa, u pruBusitivcacii. 

Tais-toL.. 

^ A!rrOI5ETTt, Uil dMtnual lu pupitr. 

Qu est-ce que c'est donc que cela? m.iman. 

>AnAMe BElUVIin, MifArcmnuftt. 

Ricn, un papier iosigniAanl... on prospectus... 

Airroncrrra. 

Ah ... avei-vous le temps de compter, Retoc... il y a au moins 
troisjoors que je o ai ioscril voire dépense... 

axiNE. 

Quand vous vondrcx, Mam'telle..; mais, j'ai de l'artrenl à 
vous remettre... 


Ah! 


MAOAIIB aEaillEa , étUMéS. 


Oh! pasgrand'chose,.. 

AirTOINKTTI. 

n livrai que je ne pi'y connais pas... mais enfin j’entends 
tout le monde se plaindre... de ce que ta nourrilure devient 
hors de pm et, chaque jour, il me semble que ooa dépenses di- 
minuent... 

MADAME BERRiea, pcuha. 

C'esl vrai. 

, . . im«. 

Ahî dame'., il faut savoir acheter... 

•rcoT. 

El iitiïpcnander surtout... c’est pas pour vous vanter, maman, 
hier elle a manqua de s’empoigner aux crins avec ù frui- 

A5DHÉ, qot parcoarc U i»urul «■ rital. 

Vraiment! 

„ atofi. 

T ê;.'S-voiu, Mam'zclle? 


MADAME ataum. 

Non... c’est moi qui compterai avec vous, Reine..? 

ASTOIBETTK. 

Bon... je n'ai plus de coton à broder... (u wfUDi t caueba.' 
I pourvu qu’il en reste encore d.tns ma boite i ouvrage. 

I aicot. 

Ah! voilà k papier à peu près raccordé (Moatrani « uUmv l 
•«n% m n«r.) Faudra-t*il raccrocher le portrait de votre papa, 
m'sieu André ?.. 

AMoat. 

Oui, mais avant to ne ferais pas mal de lui donner un coup 
de plumeau. 

•leoT. 

Ne craJgnet ricn... la propreté c’est mon défaut,.: 

■EiNt, h mdAM Btrakr. 

Tenex , Madame, vlÀ U note. 

Aanet, «Mrtksl, OiportaRl 1 a)«oth] d« K(Ot. 

Ab! demande moi Ion journal avant de t’en aller... je vais 
me faire une eif^rette, moi. 

MADAME BEMtUEl, ^1 U oM. 

OcDx pigeons, quinte sous !.. en vérité... c’est pour rien... 

BEINE. 

Oh! ils étaient gros comme des mauvietlcs... 

BI<;OT, eui tvrlAtl iTw U laUtA», l’arrélial. 

Quinte sous !.. mais voua vous tiompex, numan, c'est vingt- 
cinq sous que voua les ava payés... 

Madame bebsieb. 

Comment? 

BEiNE, 

Tu ne sais pas ce que tu dis... 

B1C0T. 

jel’ai bienentendo... j’étaisàcôtédoToos.szrrmon échelle... 
(a«Mi.) Ah 1 bien, si c’est comme ça que vous faites danser l'anse 
du panier, vous ne ploocm pas grand'choae à la caisse J'é- 

pnrgnc. (U nrt udpwaÂm Ut^M.) 

SCÈNE III. 

MADAME BERNIER, REINE. 

BEISE, trcc «*b«rrM. 

Je me suii trompée, lladime... »oili tout... ea rail dit sons 
que vous me redevez... 

MADAME BERniea. 

Depuis combien de temps vous trompez-vous ainsi?,. 

BsniE. 

Mais, Madame... 

MADAME Bcamea. 

Ne niex plus... j'ai tout deviné. 

REISE. 

Ah! j’ai peul-éire eu tort. Madame... mais... j’ai cru aue 
J Vo avais le droit. ^ 

. , MADAME MMUEB. 

Le droit?.. 

BEISE. 

Autrefois... dans les temps... quand j'étui» si roalheoreuse... 
cl mon garçon si malade... c'csl-il pas vous qo’étes venue à 
notre aide^?.. qu êtes cause que mon pauvre Bigot est encore de 
ce monde? ° 

Madame BEants». '' 

Mais il y a des années... 

axias. 

Four le cœur d’une mère, Madame, ça date de la veiUo.,: 

. . MADAME DEIimEa. 

Ainsi... sur votre modique salaire?., 

RElîtB. 

Mais, laissez donc. Madame... Je ne sois pas à plaindre... 
csl-oc que je n'ai pas mes lucuagei.. . et Bigot a un bon étal?.. 

HAOABE 0CJU1ICB. 

Asaet... 

nam a. 

Croyex-biea... 

MADAMt aCRKIEa. 

Voui êtes une bonw cl digne femme... Lorsque tout m’ac- 
cable L. quand l'amitié des uns se glace... quand la mémoire 
des autres se perd, que chacun me refuse... (>r«i«Mo( la ictfn q«a 
Rn«a loia prSrMaaani r«mnc )OD m’aJournc iudéfiniment un ser- 
vire qui ii ciilcvcrait pas une ressource à ses afiaires, pas une 
Mure à scs plaisirs, vous dans l'ombre... sans cesser un instant 
d être moins huiobie... moins soumise, sons autre espoir i>oijr 
Aoirc dévouement, que reloi de me le cacher toujours, vous 
I reniez sur vos pauvres journées !.. Je n’en rougis pas... regar 
d.Muoi! Votre main, Reine... (u i«i ttiMuut.) Votre isaui.*, 
vous Uls mon égale... c'est le caur qui élève ! 
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RKtnf , I«t Urfflf* Mil 7<«t. 

Ahî Ma'lamc ?.. ICt »oo» me îranlm*!, n’est-^e p»« ?.. Ie*j j*«i 
mos % hiibiluJcs... 

ttADlMi: BUMES, Titrmrul «prn «««ir tMffM U <ite 
At U pitci* d«i (u*d. 

Tai-ex-f0U9 !.. tiisn-Tt^u»}.. 

SCÈNE IV. 

MADAME BERMEH, REINE. RO^ilEEEUIL, pui* ANDRE, 
ANTIilNETTK. 

JUKti'UELIL, «iktrâat par la pftrtada 

Kli ! boniourdonc, chèrn madame Bernkr! 

a«OANC BtRsica. 

Fiiliien!.. 

atrae. 

.Mmiüiicur de Hoqucreiiil! 

aO^VErKEIL, rtafaraMBt. 

Lui>mônie... Tolrc seoiHid Rts... 

■ IMVE BCUIU. 

Voua Toilà donc de retour? 

aoorEFEUL. 

André ne voua a donc pas dit que nous noua aomiDea rcn* 
contres iiier?.. 

HAOA1IE BCTiMEa. 

Aucunetnenl... 

anse, crltel. 

M'aieu André... mam'telle AnlmncUe... 

BOQVrFEtnt, t ptH. 

Diable !.. Eat*ce qu'on a déJA déjeuné. . en jetant l’œil sur la 
cuiaine... les fourneaux... m’ont paru... ii-istea!... 

• ARliaG, MlriiM. 

Fabien!... 

• a\roi?irrra,a«n.tM. 

Monsieur de Roqucfeuil! 

ROQL'l.rBUL. 

Hoi-méinc... ma petite atimr... 

ASORC. 

Tu sais, ma mèra, il déjeune av« c noua.,1 
lADAai HEEMta. 

Ah!... 

aoQttrEia. 

Sans façons... ce qu'il ; aiy^... (a p*H.) Je disais amsi... à 
neuf liL-urcacl demie... 

AMOUSETTK) à ^rl. rcfihUat n«|iH*<nll i««t l«aJr«uc. 

Je savais bien, mcii^qull reviendrait. 

Asoat. 

Allons, Reine... aignalec^voun... 

nADAUE BEBMSl 

Ackdrâ!... 

atiKE. 

Soyer Iranquiue, m'sicu André... j' vas vous soigner ça... 

MADAME aRRMES 

Reine?... 

au^k. 

Ne TOUS oecupet donc de rien. Madame, je veux qu’ils déjeu* 
nenl bien, moi, ces enfants. 

aoQuerEOiL. 

Et vite... mam^ Bigot, j'ai un appétit (a ^ri.) de quinze 
licure». 

REIKE. 

An galop... gourmand... on vous connaît... (riu *»rt. A»ir« i« 
Mril t* U pouuABt itiMactl.) 

MAD^IIF BCRSIEB, i p«H, pr«n«al MB ehtl« tt MlUiti «os 

Oh! cette existence>iâ e«t impossible! encore ocM démarché, 
quoi quM m'oii coûte, il le faut, je U fmL 
AKTomETre. 

Où vavtü donc, mère?... 

aooccntüiL. 

Vous sorte! ? 

MADAME aBaniEa. 

Oui, dans un instant, je reviens... (Dk »sn par it 
SCÈNE V. 

ROOITEFEÜIL, ANTOINETTE, p«i. ANDRÉ. 

aoQVcrctIL, «arèt un noiMBi iThéiiUiVia. l'tpprueti* d*Asl«aet<e< 

Cbcriî Antoinrltr... 

AflTOiarm, ta>t>Arai»é« . loi noBlriel is broderie. 

Comment troovex'Vtms cette fleur, Fabien? {AMtr* «air*.) 
lOQurrctn.. 

Cliarmante. 

ASM? ritsi. 

Antoinette, ticQ9>toi pour avertie !... ne parle plus à Fabien 


qn'atef respect, fflAlnfenant .. lu «afs que c’est monsieur te 
comte de Rnqurrctiil... Çt me flittc, moi., de rt'crvoir cbet 
nous. . à notre tibic... un ».vntilli<imme... uo ca ■ilalisle... 

I BOOeErECIL. 

I Mon lion ami, si tu veux metin.' te comble A ton hospitalité, 
iH* n:e parle jamais de m» propriétés... ni de rocs capitaux... ça 

I m’agace... 

I AfcpaÉ. 

' Par exempte!... voflè une originalité. 

BOQierRca. 

Est-ee qdc tu mé crois aasex stupide poirr tirer vanilé de 
moellons... ou de pAliirage»?... Il faut laisser cela aux parvenus! 

AM0I5CTTK. 

Bien pensé !... 

BOOLCGEDIL. 

Le premier capital, c’est celui du cœur... et de ce cûté*U... 
je ne crains persunne. 

ARoaé. 

Oh!... oh!... quelques bonnes petites rentes ne gâtent rien..; 

aCKH^tS'RCIL. 

Certainement... mais ça peut influencer... égarer les idéea; et 
le prie de penser que ce n’est pas cvUi|ui m'iuquiête. . je con- 
uais mon ctractèn^!... eh! mon Dieu! dans La vie... riches ou 
(uiuvrcs... il y a du bonheur pour tout le monde!... 

antMiE. 

Ce sont tes rentiers qui répandent ce bruii-lâ!... cr«^ bien, 
an moins, que je ne suis pas jaioui de U position. 

aOQDCFEOiL. 

Tu aurais tort... 

AMDaé- 

En fait d'argent, mon cher... je suis au motos aussi indiffé- 
rent que toi... je n'ai même jamaU demandé à ma mère ce que 
iK>>is avions... nue m'importe plus ou moins de m«>diocrité... et 
cependant, il tnc*t quelquefois arrivé de désirer la richesse... 
pour toi, ma sœur... 

ARTOmtTTt. 

El moi pour toi, mon frère. 

Asnaé. 

Bvint!,.. nous avons te nreessaire... le travail me donnera le 
superflu... et quant i clic, scs bonnes qualités lui fenmt trmi- 
ver un mari... n*ttst-ce pa«, Roqucfeiiii?... tu n’as pas besoin de 
rougir pour ça, Antoinette..- 

ÀsioiNrm». 

Mais de quoi te mèies-tu... qu'esKe qui te parie? 

ARMÉ. 

La... lai., ne nous fAchom> pas... tu ne rougis pas... au con- 
tniire... 

ARTOmFTTT., (mtiW*. 

Dieu, que tu es impatientant!.. .quelle engeance que les frères! 

aOQUEFatll,4 AB4rS. 

Ne la taquine donc pas. 

ART01RETTG, M iaHmI 4 |«Mb«. 

A tout âTheurc, monsieur Fabien. 

KO«l UeÙlL, I AWrS. 

A bientôt, Anloineito. 

AROaé , M n^Aidul wrtk. 

C'est qu'cite est charmante, mademubelle ma sœur!... 

aooi'crctiL. 

J'en suis plus eonvaincü que toi !... Ta sceor, vois-tu, ta sœur... 

AROté. 

Eh bien? ^ 

aOQOXFROtU 

Je me comprends. 

A3loaé, riant. 

Et moi aussi!... 

noqucraeiL, 4 fut. 

O argent maudit, ennemi da romuur! si je R’av.ite rien en- 
core!... mais j’ai trop ! j’ai des dclk^. Ce in.din cii'hi-c, nrtte 
signifleation... quel déluge dé papier je sub livutpc.l 

(Mtüi.) Dis donc, puis-jc me livrer, dans la chambre, à quelques 
patte» de mouche? 

AS ont. 

Parhieu 1 tu e.» ici Chét toi. 

aOQVtft^UlL, en x>H*al 4 Sroitr. et 4 part. 

Allons! (te l'é!o(iueitce... du cœur... de» larmes., inspire- 
moi, ô Apollon... cW pour mon huissier. 

SCÈNE VI. 

ANDRÉ, VILLEIIRI'N. 

VILLêBai’M, entn«i le toMl. et 4 pert. 

C’est bien ici? 

ARoaé. 

Que désirex-Tous, Monsieur? 
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mx.r.9wy. 

Parkr h h l<iralaire de cet a]'{i.>riemeflt. 

\'10KE. 

M.) mère cM absente., viuillci l'attcitdre. 

«ILUMLÜ. 

Iin|io$<-ibtu... mais je pcui à vous, soc fiU, dire le moti^de 
ma visite. Monsieur, cet immeuble ra’appariit ni... vo(isl'baiH.e« ‘ 
à cc 4|u’il parait do|Hiisquelqup« années... je fais ip’rcr pr » 
priétés... et ne m’occupe pas de ces détaUs-.. pnurtinl .j’ai rti- 
roRé i mes liabiludes en intvrTcnant demiereiseut eolre m>>'. 
homme d’aflaires et madam>! voire mera. 

AiniaË. 

Ab !... après, Honsieur’ 

7tU.CMLH. 

Tai empêche aes extrénntés ttctwiiact, .. comptant «a 
confie foi... son bon vouloir... et rrialh>-ureiiseroen», jusqu’ici , 
cela a été en pure perte. 

ARUSK. 

Mais M ne vous comprends pas, Monsîeurl 

viu.t:eai’?i. 

M.uiaine votre mère n*a tenu âucune de sea promesses. 

ARoaé. 

C^>mmenl... 

TncKiapR. 

Hier encore, elle m‘a positivpfiwnt promis .. je viens... et elle 
est Justi ment sortie... je veut bien le croire... mais, vrairocnt, 
cVsi jouer de inaUieur!..Qui'Uc que soit mon obligeance, .Vod« 
ak-ur, elle a drs bornes, et je vous préviens qu’en sortant d'ici... 
je vaîs donner l'ordre de continuer les pouisuitei... 

AKDSi. 

Quelles poiirsuHcsT. . mais ma mère vogs doit donc quelque 
chose? 

VJILTSaCR. 

Eh! Monsieur, pins d'une année de !o^... 

ANMt. 

Oh! mon Dieu!... 

viLCRtarn. 

Comment, vous ignoriez cela ?... vous êtes pourtant en Igf, 
Monsieur, de vous oceaper de vos aflaires. 

ASDnt. 

Oh 1 mais c'est impossible !... 

VEUCBRUR. 

Je la vomirais, Honsit'ur, pour vous... comme pour moi... 
Dites h votre mère, que je lui accorde jusqu'à ce soir... qu'elle 
dumie un à*comptc... et qu'elle premte des êp<>que.s sérieuses 
pour le reste... enfin, qu'elle fasse preuve de bonne voloulé... 
ou sans cc!a... elle sera poursuivie... 

ARDRi. 

Monsieur!... 

VILLCBIUJfl. 

Oh! vo(jà mon dernier mol... je n'ai pas envie de perdre... 
vous coueevei... Ahi rmsupporlable cuow que d’are pro- 
priétaire. (il M<n.) 


que e'était peiit-êlrv' è dcsrhimes... qui habitent celte maison... 
et je viens savoir si>c‘cst vrai,.. 

SICOT, rrntrJAl kt«e k UttlMV. 

M.iinu'nant, te v'Ià pr.ipiv ■ omm'i un goo... j' vai le raccro- 
dicr, mon lioiihominc. fu aoati car bb« ckAlce «t «eerjctu le (aMcm.) 
ARORE, qui • prie el na«ia< k ü*r^ 

Oui, ce livre appartient à ma mère. 

euNTEs-sr, 

Tant mieux... on ticut àcesclioscs-lA... 

ARDSt. 

Cest B<m livre de mariage. 

PlARTEROSe, kodAil k fliAlA. 

Vous ne m'oublierez pas, n'cs(-ce pas, Ui>asleur?... 

• ARtmé, A eprk l'StK iMcItlé. 

Ah!... rien... rien... hier, apres ce déjeuner... j'ai joué et 
j'ai perdu. 

IICOT. 

Bslnrc bien comme ça, m'sieu André?.., est-il droit, le ta- 
blean?... 

rUttiTCaOSe, qui ■ j«é U« j«ai ver U partnll, r«(alui vm 

chipear. 

Ab!... mon Dleol... (a«« viiuik*.) Monsieur! Monsieur!... 
quele^ilce purlraitf... 

ARoaé, iT«e wrpdM. 

Cest... celui de mon père... 

rLARtCROSC, h part. 

Son père. (Beau] Vous êtes... 

ARPSt. 

I André Bcrnier. 

I rtARTESOSC, k ptri. 

Bemicr.., oui c'est bien ce nom-Ul... et ce jeune homme a 
tes traits, le regard de l’autre... 

ARPRé. 

Auriez-vous conuu mon père? 

FLARTcaose. 

Non... non... su premier abord... oo croil... comme ça.. 
Sicor. 

Eh bien! alors, vieux radoteur, on ne pousse pas<b's hélas!... 
à faire ircsuillir les gens! (i iai.«iB«.l II oi'a flanqué un sob* 
bressut!... fniai ) Qu cst<e que vous alttudcz encore?... Ab! 
qu’on TOUS donne... 

AMUSt. cabarrtMl. 

Mon Dieu... pour ce livre de messe... je... 

ruitrrjiose, «ka«<a. 

Je ne veux rien... 

ARDtÉ. 

Comment? 

KAnmon. 

Rien... rien... 

SICOT, Hast. 

Diable!... sur quel chiffon de cinq avex-vous donc mtrchéT 

rURTCROSC, I part, ea aortàBt pÀr ta faaé. 

Son fils!... e'estsoo fils!... {sifoi k nii.) 


9CÈNE Vil. 

ANDRE, N.1. 

Ma mère, des dettes... des poorMiile*... cl je l’ignorais!... 
Cela est donc... Eh! put... cela doit être... pourquoi serait venu 
cet homme! oh! je veux savoir maiutrnant!... (caiiraai A aa m- 
crAUira, PauTrak *< pMlat d«t puleri.) CcS papiers... quHS RüHl- 
iis*... des commaiidcfnt'nts, des sommations... une sai.vie!... 

Î rMinaM tfaa* aa aiMr* linitr.l Et hen... plus ncn... ni argent... ni 
lijoux... ah! des rrconniissBoccs du Mont-de-Piété... {A*«a U. 
laapeir.) La Fuioel... la ruinel... A ma mère... ma pauvre luère. 

SCÈNE VIII. 

ANDRÉ, RinOT, PUNTERUSE. 

aiCiyr, EBlraai da knd a«t« PkaUfaaa. 

Mais ocrtaineiT'enl, que Claudette a raison, et que j* crois bien 
aussi qu' c'est à la maman... ou à la derooUcIle. 

ARMÉ. 

Quoi encore?... * 

ttCOT. 

M’sieu André, c’est... (Dé»if&tat pUauraas.) Ce pauvre diable qui 
vient demander... 

ARMR. 

Parlez... (aifn tact par k raad.) ' 

Ft.ARTVaOSE. 

Mon Dieu! Monsieur, voilà ce que c'est... hier, à la porte de 
re-glise Saiiit-Eth>nii<M]u-M'>nt... où je demande un |>eu è ct?ux 
qui ont beaucoup, j'ai trouvé ce livre d« oics:c. . on m'a dit, 


8CËNE IX. 

ANDRÉ; p«iE MADAME BERNIER. 

ARDRÉ. 

C'est étrange!... à la tuede ee portrait.., il a tn'Sfailli... oui, 
je l'ai vu pilir... pourquoi?.» et il dit n’avüir pas connu mon 
père. 

■AOAn ssanisa, MtnM par U part* (ta ka4 ai jaUst am dlaa^lr an 
chAk d aoa eStpc»». 

Refusée... toujours... mon dernier espoir!... et quand cet 
homme viendra. . 

ARUaé, radMccadut U KiM al aa laaalraal i Bnkaa Serai». 

U est venu, ma mere! 

MADAMS MRRIU 

André! 

AROSt. 

Qu’avons-nous d'argcnLA la maison, ma mère? * 

■ADAMS ssaRkS, ftfAieaal k miattira q»i rat ratii aararl 

Ab!... lu sais tout... eb bleu! oui... nos dernières rcAsoitrces 
sont épuisées!... 

ARMÉ. 

Et vous n'avez jamais dil à vos enfantsl.é* 

■ AOAMK BEaRlCa. 

J'ai gardé tous les chagrins, alin de voua les rpargneri..» 

ARMÉ. 

Mais votre Ois était un’homme! 

MADAME BERRICa. 

Quel courage égale donc celui d’une mère!... cette lutte... da 
cliaque |our, t'aurait deliHirnê de tfm travail.,. rinquUlude... 
oeU tue!... A ton âgt) l'insouciance cl -la gaieté sont les premières 
conditions de la vie... Aux besoins du présent, lu aurais ’ïoulu 
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nerlOor ton atmir!... jamaia! to as marché... calme, Iran- 
qnille... Iieurcul... tu touches au but... flu importe si J ai 
soofTort!... 

AXDIK. 

El VOUS esp^TW* iiic caclwr celte horrible ciistence.... 

MADAMi nea^ica. 

Je ne l'espérais ni ne le roulais, mon fils... Je cmgls pouroir 
arriver juisqo'au moment où je t'aurais dit : André te 
faire ce que lo e», j'ai tout sacriOc, Dourris ta mere, c«t a ton 
lourî 

Aîipat. . , , 

Mais... Antoinette, ma «eur, vous loi avei laisse ignorer? 

HAOAVe BESSlLa. 

Comme à loi, mon enfant... 

ASMS, l'«at>riiuM. 

Ah! ma mère... poomi-je jamais payer toutes to« sonf- 
franecs!... «t ne v.ilailol pas maux faire un sirlisaD de voire 
fil-iî... 

MITiAlIR atlWVM. 

Toi... mon André... mon enfant chéri... la joie, lorgncil de 
loii puuvre père.,, cette fortiine qu'il poiirsuiv.vil 5.im 
dans de périlleiii Tovages... c'était jiour toi... pour la sœur... 
pour vous rendre à tous deux rcxistcncc plu» d.iucc, cl plus 
• facile! I.a mort le frappa, loin de noos, sans qu il ail pu «corn- 
phr sa tâche... Restait U mienne! votre éducation... je i.» ter- 
minai bnllante... victorieoae... eoûie que coùlc... ccsl U clc 
de Imii!... Bijoux, parures, vestiges inutiles de notre anc(coi*e 
anlcndeur... disparaissex... c'est pour mes cnfanlsl... On r.'voii 
souvent dans le «orameil, André, Iw cher» êtres que Ion a 
perdiiv... Que ton pèi-e vienne... je suis prête... j'ai bien agi! 
akmC. 

Vous am écouté votre cœur... et fait taire votre r.vîson... 
moi aussi. peut.étre, j'eusse pi'nsédc même!... merci, nu mère, 
merci... Mais Dieu fasM que je ne regrette sous te Téleiucnl du 
sumuménüre U blouse de l'ouvrier. 

SCÈNE X. 

ANDRÉ, MADAME BERMER, ROQÜBFEUi., ANTOINETTE. 

nOODCPCm, n «lUH bm d*iu m pothe, f< k 

Pars, messagrr du pauvre, à rbuiwier!... à la rc«ousse!^ 
et viw au cœur!... j'ai une faim!... comme on déjeune lard 
ici].., (Baui.) Qi/as-tu donc André?...' 

A.VMI;. 

Moi. rien... 

Boovrrtcii. 

Tu as une figure... c’est peut-être restomae... Diabla!..4 ü 
ne faut pas tndùKr avec ça... je suis sùr qu’il est plut de 
midi... 

AiTTORirrrr. , 

Le quart vient de sonner à Saint-Êliennisdn-Mont. , 

aOOnrraiilL, «faercbs«i «s a«ilr«. 

VoTcz-TOos... jc vais me metlre k l’heure... (a pah. thtiig*ini 
i» Qu c5t.ee qu’il me prend donc?... je m’occu}ie des 

abM-nU!... (naui.) Ab! petite sœur, je vais voua gronder... delà 
loiteUe.., pour un ami:... 

AüToisrrrc, («trMBi. 

U ne faut pas effrayer perjonne, Monsieur: me trouves- lu 
bien, mère? 

lUOAiit ■aanisa, rtabrâmat. 

Chère fille t 


IXS PAIIVIIES UE PMUS. 


aûQCErtl'n., k U »« 4‘*Wt 6« t< t pert. 

Mademoi'v^llc Villubrun!. . 

iOi’acsT. 

Mesdames, Mcisii'uni, bien des familles , dans ce mwheurrux 
qiuiriicr, manquent du néccssjure... nous venons, Mademoisidle 
et moi... demander û clmcon un i»cu de son superflu, m faveur 
des piiuvifs de notre arrondissement. 

BklHB, k p«n. 

Une quête... cher eux... 

AUOA. «oyaM RoqiwrcolL 

Kli ! monsieur de Roqnefeinl ! 

ANTOmtTIB, k pAft. 

Ils se connaisenll... 

aoqvFFKriL. 

Madeinoispllc... comment donc... enchanté. 

AUCIA . lui Icndfitil U ItoufM 4« qutleuM. 

Aujourd'hui pas de phrases... mais des actions... 

ROqi.'l.rLl'IL, fouilUBt dut le« pnritn. 

CcrUincmciil... c’est ce que... Bon... j'ai perdu ma bonrse!.. 
heureusement qu’il n'y avait dedans qo une quinzaine de 
louis... 

AUOA, t'inat voc pi*e« 4'vf 4'«» p*rU-»OAatle. 

J'espère, Monsieur, que vous voudrez bien m'accepter pour 
créancière... 

aOQCErcuiL, •'îDeUBaM. 

Ah! Mademoiselle... mcUcz-cn deux... (a part.) Qu’ert-ce que 
ça me tait!... 

•1COT. 

Tiens, je vais donner dix sont... 

AUDA, «• art pire* d'w dua U t>ome hb**<W prdMMA 

rMuiir h nuduna Brraiar. k AaliHoailt. 

Madame... Kademoisv'de... 

BICOT. 

Elle ne me demande rien, .ah ! e'est à cause de ma blouse. 

MADAME BirUMlEA. k part. 

Ah! que de honte!... 

ASTOISfTTE. 

Donne donc, maman... 

ASDBK, k |4rt, aw SéMtpair. 

Et rien, rien! mon Dieu !... 

AUDA, l*S Irodaot de aoseaM ta b«una. 

Eh bien ? 

aetBE. bat k Aadrd «I lui paiM«t hm pikea deda^ CiMa. 

M'skiu André... raottet-doneça pour moi... hein,fose pti.« 

ASnai:, f>reua»l la pièca «I baak H«1 m. 

Ah! merci priur ma mérel 

AUDA, iTee Baulevr, et ralinal aa beurie. 

Serions-nous importuns? 

ABDBR, a'aiaataBt, laiiMat lombtr dasi la bearae la ptkce de frtaa 
et ah«e amertuane : 

Ni>n... à ceux qui ont le atiperDu â donner aux aulrei. 

Voici pour les pauvres. (Allda «t «lunn, *t » diif^neal k M 

retirer. “■ Aitdf* renierfie du rr(«rd RriM. aawlle rtyanlr aa men, Na* 
daoM BerBÎet louta esiuc ae«abt**if»»aae k Belee toele ta rarwiBaimnee.) 


ACTE OIÎATRIÊME. 

L«a MMVSlB 

Le tjlofl de VtilebruD. 


SCÈNE XI. 

pfiécéocNTS, BIGOT, pela REINE, pûi ALIOA et JOL'BERT. 

BICOT, eslriDt par te taad. 

Dites donc, m'sieu André, c'nl... 

lUMlQL'EPf.UIL, tiiescBU 

Le déjeuner?... 

• tneoT. 

C'est une quête pour tes {«uvres... 

abduA. 

Pour les pauvres!.., 

BOQtirrMriu 

Pour les pauvres! 

a»GOT. 

Un MooMcuret une Dame qui sont là... 

AVroiNETTB. 

Eh bien ! faites entrer. Bigot... 

BMSE, ealranl par la xauetir. 

Dans une petite miniile... ça va être servî.,1, 

BICOT, k U caaloaade. 

Si TOUS voulez passer par ici... 


SCÈNE PREMIÈRE. 

ALIDA, lait JOSEPH. 

AMDA, lartADt de ta (Mambrr. Urat use Irltre l U «aie. 

Oh! c’t'Sl indigne... tfest infâme... (cite aeaae «wtrnitnrBi.l Mais 
pi'ri-nnne ne viendra donc?., (a ioaepb <|ei eoire \) Que faisiez- 
vous?.. où étiez- voirt?.. vous n'cnteniiez donc rîeoT.. 

JOSBPN. 

Mais, Mademoiselle... 

ALIDA. 

Taisez-vous... et allez dire à mon père... que jc TaUrnds... 
ici... qu'il faulqne jc lui parle... sur-le-champ... Oote^ b'ikUm 
et aort. — TrVr-art^.) Un pareil affront... une «'mM-ible insulte... 
k moi... quelle en est ta cause... quia pu motiver?.. 

JOSETB, cAlraot. 

Monsieur est très-occupé... et m’a chaigé de dire à Mademoi- 
selle... que plus lard... 

AÜOA. 

Plus tard?., mais c'est k Tinstant... tout de suite!.. Retour- 
IMS près de monsteur Villebrun... et dites-lui... 
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JMMU. 

Pourtani... Miirlcraolsclif. . 

■VUP4* 

ÜWÎS6CX... ou je vous chaste... 

SCËNE II. 

Lks Mïv'e», YILLIi^BRUN. 

viU.F.MtlK» «Mrui. 

Ah çà! qu'y a-Uüî... Vojuns, pje voilà... que vcux-Uiî 

AtlDA. 

Ab! c*e#t vous, enfin... {a io»epb.) Eli bien!... qu’attendez* 
vous là?.. Surk'z... mais sortez douc...(j<iMpti mh.) 

V|I.LKMlt'S. 

Oh! oh!... tu es mal dUp(»éi^ ce malin! 

AI.IOA. 

C'est possible! 

VtLLCaRUN. 

Allons, viens m'embrasser, (ü «■ à «lit.) 

AUiiA, l'arrèUat d'M (h1«. 

Mon père... je suis jeune, je suis riche... tfùs-ric’.«... bien des 
hommes, peos<rz*vous et ne ce.*iih.’z-vuus de me k répéter, serment 
heureux d'étre distingues par incû... C'est toujours votre opi* 
nian, n'esl-cc po-i? 

viu£«aus. 

Sans doute... Mais, à quel propos me dis-tu tout ceci? 

AUOA, lui ruMttut UM Idlra. 

Tenez... Usez, mon père... 

VlU.KSROn, rufbnijat !• Ultrt. 

Mais cette lettre, c'est à a>oi qu'elle est adressée? 

AUD*. 

Eli bien! je l'ai ouverte... voiU tout, mais lisez donc! 

VILLEBROn, Uuol. 

Du baron de Givemy! des excuses!.. U refuse notre alliance? 

AUDA. 

Oui, refusée... moi... votre fille, et, c’est la troisième fois, 
que pareille insulte m'est fuie... c’est la troisième fois, qu un 
mariage convenu... arrêté.-, manque au moment d'étre conclu... 
Si vous n'étiez pasmitltuiinairc... jc comprendrais... si ma répu- 
tation n'éUit D.VS intacte... je comprendrais encore... mais je 
vous avoue qu il m'est impossible de m'ezpiiquer celte stugu- 
lièrc fatalité. 

• Tiuxsaun. 

En effet, c’est étrange... mais... jt saurai... 

aLIOA, TivHiut, «T«e «O mrira îraaiqM^ 

Ohl ne cherchez pas!., jecrois... que... je devioe. 

VILLCanun, i»qai«<. 

Quoi donc? 

ACID*, tMlirBaBl Mi MM. 

Que... peut*étre... pour certaines personnes ombrageuses, la 
fortune ne suffit pas, la réputation de la fille oc suffit pas... et 
qu'il faut aussi... 

VUXEBMVn. 

tt faut?.. 

ALIOA. 

D faut... (s* nprTOcaiRt Si mu pM* mi m l'gbiirvuL] Mon père, 
quels moyeru avez-vous donc employés pour faire fuilunc?... 
(^‘cal-ee que c'est que cela... que de faire la banque.... est^ 
que c'est l'usure?... 

VILLtBaun, loul tiM, >v« 

Tais-tui ! 

ALIOA. 

Si cela continue, je ne me marierai jamais... que vous im- 
porte après tout ?... 

VILLEaRUN. 

Ingrate enfant, qui mtbltc jusqu'à mon amour. 

ALIOA, e'aa li« Sm. 

Ebl il fallait m’aimer de façon à me rcntiiv: heureuse. 

VIIXABSIIN. 

Ab ! si jamais tu as des enfants... (s’irratoi, ivee deaim.) Je 
t'aime trop encore... pour tesouhaiier qu'ils le parlent ainsi... 

AUDA, l'iMi^ist. 

Et moi, qui ce matin ai envoyé cberdier une ouvrière |iour 
broder sur mes mouchoirs une counonno de baruQOe... je pre- 
nais bien mon tempo!... 

JOSLrS, uooifABl. 

Monsieur le comte de Roi^ueruiil! 

AL1DA, i put. 

Ah!.. 

VlUCSRllN. 

Eh! plus tard... ce soir... demain; dit» que je suis en af- 
faires... 

ALIOA. 

Faites entrer ! 


VILLCanCN, ane eol«r«. 

Alida !... ( Pawia^ par U r«fartt Sa %* SIU. et rMbraMtsI tôt l« 
Snrtil.) Enfant gâtée!... j!lnui)aein«n« ao da n a « »iirf qui Mrt vitfinivl.} 
Mais, faites donc entrer, imbécile, puiS(|Uc Mademoiaellt: vous 
l'a dit... 

SCÈNE m. 

VILLEBRÜN, ALIDA, ROQUFTEUIL. 

ROQL'F.FtLIL, «alraat cl aal»a»l. 

MademuiscUe... Monsieur... (a AUda, «a lui pr4*cniii>i 4m pîèeca 
4'«r.) Veuillez. Mademoiselle, me rayer du grand livre du b 
dette... et in'iQscrirv sur celui de ta loconoaiswince. 

ALIOA. 

Votre nom y sera le premier. Monsieur... 

vtLLEsnrx. 

Qu’est-ce donc? 

AUDA. 

Rien... (a a«<i««huit.) Mais qui vous pres.sait ainsi!., il y a 
deui Jours à peine... 

ftOQUCFZL’IL, à |«n. 

Si je n'avats pas rencontré un. ancien camarade qui me devait 
cent francs!... (bm(.) La rapidité de ma visite... avait deuz 
causes... vous étiez la première, Mudciuoueliu, 

AUIU. 

Et la seconde, c'est... 

BOQUAFCUIL. 

Monsieur votre père... 

' viLLuatm. 

Moi?.. 

ALIDA. 

Très-bien!., je vous lais.<ie tous deux. 

ROQUEFEUIL. 

Du tout... vous n'éics paH de trop... ce que j'ai à dire à mon- 
sieur Vîilebrun, oc ii'e^ pas positivement un accrut,., toute la 
Bretagne le sait déjà, et Dans doit s'en douter. 

viactauB. 

Eipliquez-vous, Monsieur? 

ROQUArXUll. 

En trois moU!.. je suis ruiné. 

AUr>A. 

Ruiné!.. (Jtuni «n r«fir4 tur U tcUrc c r»pfiM t VillebfM.) Ab! 
aoQUEr£i‘ii. 

Mon ( 1 ère, excellent homme du reste, a grève ses propriétés 
kvaluLx-8 à près de ciiK} cent mille fram»), de plus de la luoUié 
de œlte somme, si sous qninzr jours, p: ne rembourse nos l'hy- 
pothèque déjà échue... le vieux diâleau des Roqurfcuil. les 
prés... les bois... les |tilura|^‘S... tout sera vendu maladroile- 
mciil, misérablenient, et qui sait si la vente couvrira la dette et 
les fèai»... Si le hasard, au coalniirc,roe faisait trouver des ca- 
pitaux pour ce fatal remboursement... j'attends ma belle... je 
vends à mon aise... dans de meilleuirs cooditioria... avec les 
deux tiers des propriétés au plus je me liquide et je sauve le 
reste. (aUS* l'tMiad nr It 

viLLeaavn. 

Oui, e'esl assez savanmicnl calculé, et je suis certain que 
vous trouverez irès-faciienient les fonds qui vous sont nén^ 
saires!.. Pûorquui diable n’éles-vous pas venu quiuie jours plus 
tét... j'avaia votre affaire;., j'aurais clé si eacbantc de vous cire 
agréable... Ah! je vous en veux d'avoir tant tardé, cela me 
contrarie à un point... mais dans oc uiom(:Ot<i... vraiment, 
cela m'eat impo^ible !.. 

RtKHJLretiL. 

La phrase ordinaire!., je raitetidaîg !.. (But.) Je r^^Uo, 
Monsieur, de n'avoir pu deviucr l'inslant, où vous m'eussiez clé 
favorable!-.. Veuillez m'excuacr de vom avoir fait peNre un 
temps précieux... et acceptez mes remerciements, pour vos 
bonnes iulentiuiis à mon égard. 

VILLURim. 

Mon Dieu... soyez bien persuadé... 

ROQVLFXUIL. 

Je le suis... Monsieur... (saiMat.) Mademoiselle... (a mh. m 
Mrtkot.) O coupe amère de rhumihalion !... uuu gorgée de plus ! .... 

SCÈNE IV. 

VlLLEBRUN,pubtn« t>oNLSTiquE,p«ikPLANTeROSB, 
pui» ANTOlNrTTE. 

VlUCMllTi. 

Lui venir en aide... moi... et pourquoi... qu'il s’adresse à ses 
pareils!... 

AUD*. 

Hun père... venez donc... 

viu.xuatj;f, V»vt»fui. 

Que veux-tu?... 


1 


Digitized by Google 


li 


LKS PAUVRKS DB PARIS. 


Al lui |^r<wuUiil aM(-lua*- 

Ttftc*, prroi J c**Ue |ilutn« ’ 

viuetnt^. 

Pourquoi Ÿ 

«LIUA. 

pour écrire k moni»k'ur Je R>x]iiv(cun..« 

TILLCMl'5, lanirU. 

Lui écrire? 

AUDA. 

Oui... que tous lui prêta sans inléréls U somuoc Joot il q be. 
soin. 

tlLtrWirX, 

Ab, par cxetQpk', Je n'écrirai jamais cela. 

AMUA. 

Vous vous trompa .. tous alla l'écrire tout de fuite... 
TIUB«atN. 

U^is c'est de U folie... tu Tcui donc?.-. 

AL10A. 

Je Taux un gentilbumme pour mari .. tous u'ava pas pu me 
le donn< r... je le trouve... 

nU-tsaCNj k r<f«re»at Av«e AdalrklMS. 

AmliilitoAel 

ÀUDA. 

EcriTi'Z donc tite... (tlk w (XmJm ut •on tp*«l« d mU 4m jrcui l« 
liç«n )|>'il iru«i ^Mad II ■ 6oi, cila unM.~-Aa dantMti^ae paraSl, lui 
AouiuBi uuiir*.) Celle lettre à rmstanl... à son adresse. 

TILLEOaUS, A AlidA. 

Es>tu ccmteiite?... 

JOStra, an wrtaat. m WauKa A ftaslara** qal ovart ta port*. 

MaU je TOUS ai déjà dit que |lursieur n'était pas TÎsibie... 
rLAMCOOSa, iViNoBi da U »aia. 

Vous ne saviez pas ce que tous dUia... puisque Je le toIsI 

Tn.Lciiac?i. 

PlanUrose!... {ko d<w»oiiii|ita.i Sortez... 

PLAMCBOSE. 

Sorti'S, (.Alir.mfhe. (ta doArtUque un par U /oad.) 

Tu.tuau7tf à part. 

Lui... ki?... 

PLAirrsaosB. 

Je TOUS demande bien ]>ardoo de ne pas être venu plus tAt... 
^ Mvais {*AA votre udresse... maia quajid ou eberebe... on 
trouve... et me v'Ik ! 

AUDA. 

Quel est donc cet homme, œ>m père?... 

ruBTiaoAa. 

Eb! voici tme Iwllu dernoifeile... qui ne sesouTirnt pas que je 
Tai fait sauter sur mes {fcnoui... il ; a une quinzaine dmiuées... 
à Btkrdc.'ius > jétois le meilleur empbii/é de iii'sku votre père... 
|a TUMiruiii) Kcot-ce pAA?... ks UOA poussent, kstutix's... voilk 
U vie !... 

aUOA, U taiUBt. a( IrwiqiMttt. — Bk pr**<i «m porla-moual*. 

Que voulcZ'TouA?... des secours, son» doute... 

PLASTUIO'C, A pan. 

fy* physique change. . le naturel... jamais! (naHi.) Holà, ma- 
dtmi'io llc Vilitfbrun... J|e o’ai pas encore tendu la main... je 
vjen>. jMiur rendre un sertioc... et non [tas «n demainliTan... 
daa> kg affaires .. il y a des choses qui s^oublkot... (a v.Uet>rua.] 
Et je viens voua rafr^bir la mémoire. 

TiuaaauN, (tiiAoi ub p«a. 

Plus tard. 

PlAirrEROSB. 

Ail! c'est juste. 

AUDA. 

Parla. .. je connais toutes leA affaires de mon pêrc... 
rLASTraoss. 

Toutes... Je ne crois pas... 

AOSKCB, |>récAdABt AHtMD«<te. 

Veuitia me suivre, MAdeaiüif«llc... je vais vous conduire. 

AUOA. 

Qui encore? 

MSRm. 

l4i lingére que Mademoiserie a fait dcmanrlor. 

A-TTOmCITL , A (kAlH. (MMDÛttnl Alid*. 

Mmi) Dieu, root chez cette Jeune dame... Courage!... il faut 
vîviT... 

A|40A , rntaiBASl. 

Je cnnn.i» celle (lpire-14!... (u lwia..i.) Où doue ai-je vu 
celle fljun-laî... V’iJU» aies une des brudeuM. de Menus Vi- 

ASTOiarrm. 

Depuis hicrnsulemenl- 

rLAUTE-flOSE, A part, rrcoanajiuiit ABloioeHe. 

Ma pelile pratiqui-. l>lle jeune fille... qui vient... 


ALIDA. 

Vous avez du talent?... 

l'ai besoin de travailler, !4ademoisclle... 

rLtnrraoSE, a pan. »mr tawliaa. 

Ah ! je ti'aoccptcral plus!... 

AMDA. 

Bkn. le vous c-tsak-rai. 

AtCroiflETTf. 

CesL m'a*t-on dit, pour brader sur des moueboirs, une «>u« 
mnne de baronue. 

AUDA I repardAbi orRutilInumcBt TiUdirBa. puta aortasl A |aucbc auiH* 
d'Aaj(MB«U«. 

Nom... uuc couronne de cotnk'sac! Veoa, Madeuiuisdle, venez, 

SCÏ>NE V. 

PI.ANTEROSE, VILLEBRUN. 

TlU-CSai'ft, t pirt , n obMnaM Flaatorva*. 

Que veot-il?... et que peut-il?.,. 

ruNTcaosa, pi««|b*a 

Pauvre enfant!... je la emvais heureuse... et pourtant chaque 
dimanche elle m'apporte son aumône... Sovez bénie... lui ai-je 
dit la première fois... il y a donc des charités qui porteut mal- 
heur. 

TiLLsravn. 

Vous .. vous... il bas! 

PLAitTcaosc, PManpai k taL 

Que vouln-TODs!... les pussions!... on n'eil pas parfait!... 
l'en ai eu pour sii mol* de votre argent!... j’ai éle aux e.vux, 
qaoü... j'ai pincé do tapis vert!... et de géoe eo misère... je 
traîne la guenille... 

Tiueiami. 

On se relève par le tmv.iilf... 

ri-AXTcaosB. 

Vous m'anusez beaucoup... vous... Tai essayé... allai... j'ai 
cherché une place de caissier!... ou nid demandé un cautiotx- 
noux-nt!.., merci... poor compromcllre ra>v. capitaux... si jVo 
avais en... si je vous aT.ii$ rencontré plus loi encore... j’ai hkii 
remue ciel et terre!... oh diable tous caclûcz-vpus? Heureus#- 
ment, qu’il n'y a pus de temps de perdu!.. Ah çà 1 j’espère que 
TOUS vous êtes toujours bien fHifté T... 

viLLrnac9. 

Au fait, que me vç^la-vous? 

PLSMUUMC. 

Ah ! vous ne vous en douta (lu?... 

viixuRcn. 

le n'en ai aucune idéal 

puircKaoBi. 

Ah! que c’est biiarre... vraiment. . Lè!„ voyons., alors Je 
vais TOUS mellrc sur la voie... Ce dont je veux tous parier..» 
ce n'c.st pas de votre rûllitc .. qui a’est bien «rranjac, ffu reste, 
à ce que fai appris... vous avez obtenu voliv concordat., vont 
avez rarhelé vos avances cn-deiauHis main... vous vous êtes fait 
r babiüté... et vous avez recummencé les affatren à Paris... 
bien travaitle!... une chairs Brest!... un diplôme i Toulon!... 

vn.L£llRLlt, BTM fnTMr. 

Assez!... as5« ! .. 

rLAKTcaoaR. 

P.irHon... c'est vrai... j'ai tort... s'il y avait des témoins... 
vous iKiurricz me faire un procès!... et j'aiiiK' pas les tribu- 
naui !... (BmqwMot.} Ah ça !... voyons... termioons vile... j'ai 
mesaffaires aiksi... moi... je dîne en ville!... 

TIU£»aU.V. 

Quoi donc?... je vous écoute... 

rt.*maust. 

Ah çà! est-«o que voua croyez qiw f vais vous raconter,®' que 
vous savez aussi bien que mot... L'booiiDe de lb.udcaijx, qnesl 
mort. . chez vous d’un coup de sang, il v a quinze ans... et i 
ai vous avez mQc deux ccut cinq niiMc francs... qui n'oni pas 
sure dans votre faillite... m' faut ma part... voilil,.. vous 
alk’Z peut-être dire qu* vous m'ava donué vingt luilc fâpcg, . 
Allons donc... c’étaient des épingli'sl... 

mi-RMlR. 

Votre mémoire vous rrl mal, moosioir PlantcroM... per- 
sonne u’esl mort chez moi... persomic ne m'a fait un dcinM de 
deux ccnl cinq mille francs. 

w-AmaosK. 

l'ai k reçu !... Règle générale, il ne faut jamais rien laisser 
traîner. 

viuraacs, icrriSé. 

Ah! is* mneRiiii.l Soit, donc!... Après... entre vos mains., œ 
ivçu n'a (MS de valeur. 
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C'est mi... 


Qui pourrait sruiemcnt me k présenter... les bénUers... et 
il n'y en a («as! 

PLAMEKOU. 

11 J en a ! 

vtLtEaatiR. 

Et iis se rinniment? 

PLINTCAOCI. 

Cuinme le père, parbleu t 

VILLCeai'N, «'«wbtiul. 

Eh! ai-je jamab su son. nom?... 

ptAMtaose. 

Ah! c’est ma foi mi... je me sonvieru... pendent que je ré- 
cii^'ais ce reçu... il comptait les büleU de banque. .. A hientAl, 
iiinnnicur Villebrun. 

ViUCBKl'N, ben 4e l«i. 

OÙ vas-tu? 


ru.’rrEaoss. 

Causer avec le fils de l'bainmc de Bordeaux 1 

MSEPe, 

Monsieur André Bernier. 

KAKnaOSE, A plrt 

Lui! eh bien! eo TOilà un qui vient h propos... je o’al qu'à 
étendre k farts t 


8C6NE VI. 


PLÀNTER05E, VILLEBRUN « ANDRA 


TIU-taRni, tront^ «t 

Que Toulei-voust... parlez! parlez vile... (p* tosMUieM m 
••ni. PtuicnM i*«M r«tlr4 b i'Acarl.) 

ANDRÉ, (’ipfirudiiDt d« TiUebvvt A’fV> 4>r>sa4 d« PtioUroM. 

Monsieur, vous avez fait saisir nos meubles... 

TltUBaWf. 

C’était mon droit! 

Aooaé. 

k ne le conteste pat. 

ALAKTF.BOSB, i p«H. 

Justice du sort. { 0 M<c»ut Yiiicbrm.) Cest celui-ci qui est le 
créancier. (oHipuu AsdM.) Et c'est ccluHà qui est le débiteur! 

A50aÉ. 

Mais au nombre des objets que la loi ne nous permet pas 
dVniporier, se trouve k porinit de mon père... je viens vous 
prier de vouloir bien nous a)»and<>nncr cctie toik, sans valeur 
pour vous, Munsicur, mais d’un ^aud prix pour une famille. 

vu LEfilU.It. 

Soit, empoxSet... 

ANMÉ. 

Merci, pour ma mère... et pour ma soeur. 

piASTraosa, •'•vtoçAgi. 

Bien, jeune homme, bien! (a ptn.l On a beau n'avoir pas beau- 
coup de coeur, (a fait plaivir d’en trouver chez les autres. 

ANDflK, b I«rt. 

Ol homme... C'est celui qui a ra|ipnrté le livre de messe!.. 

PUNTEIIOSE. 

Il rst l)Cau... ce l'Ortra.ii... je l'ai vu... vous vous souvenez?., 
noble cl franche ligure que celle de voln; père... r<eil luyal, 
oonimc k votre, le legard ferme et calme de marin... 

49 viijgbtva.} à ce qu’il m's semblé... du moins... d'après son 
costume. 

ANDtg. 

Oui, mon père était eapitaino .vu long: cours!... 

n.A!m.noaE. 

Belle profession!... ta lutte avec k cid... l'rau... k feu !... On 
ni! meurt pS'» dans mr lit!... soit!... la tempête!., c'est un 
champ de bataille! 

AMMIÊ. 

Mi>n père, M'insieur, n'a même pas eu ce triste avantage... 
De retour des Antiilua... il «si mort... misérableuicnt... loiii di'S 
Bienv... la nuit... frappé d’un coup de sang .. dan<< une rue di.-- 
aerte de Bordeaux. 

▼tlECeaiM, b pATl, km ttmur. 

Ah! ces traits... ce regard... 

fLANTEaoSE. 

Quel malheur... heio... monsieur Viik-briin?... (viiirRrwi K>Mf, 

b SoaKUiaiM' piroll.) 

TILLEBDira. 

Cher inonsi' ur Ptanterose... Nous avoru ''neorc beaucoup à 
Causer tous les deux. 




l’tkNTEaOSE. 

Balh!... vous croyez?... 

TiLLEnam. <• 

Pormettez-moi, je vous prie, de terminer d’abord avi^r !fco- 
sieup. 

A\MiS, b put. 

. Que peut-il me vouloir? 

viijÆDain. 

Et en attendant... {ao 4 »ii«ui|m.} Menez monsieur Plsnleroso 
au buflet... et soyez à scs ordres., . 

pi..\M»«ose. 

Non... vraimenL.. moi qui suis en négligé... qui suis venu..* 
ca voisin. 

vuLvaacn. 

Je vous en prie. 

PEANTCROSe, aIUdI b Viltetinw, b *oit baH<. 

Ce icône kimme, c’est k fila... de l'autre, vous l’avez enfin de- 
viné. ffluintcnani que pretendez-vous?.. le qvestionm'r enc<u|c ?.. 
^l... û votre aise!... mais prenez garde... j’ai k papier.. 

Co|(dui$CZ-moi, Lafleur. (la OvinnUqu* «orl b (•uch*. ri«aien>M IcMiit.) 

SCÈNE VM. 

VILLESRL'N, ANDRÉ. 

VILLEfiaCS, l|414. 

Monsieur, vous m'avez trouvé dur, impitoyable peut-étrs... 
k n'élaii que prudent... votre poeition et celle des vôtres m’af- 
flige... A votre âge... avec de 1a volonté... du travail... rien 
n’est perdu... Je peux... je veux vous être utile... 

AIIINIS. 

Ah! Monsieur... 

VILLEUftllV. 

Attendez... ne vous hâtez pas trop de me remercier... il faut 
quitter la France, l'Europe... 

Anoar. 

Pour ma mère!... peur nu soeur... où u'irais-je pas!.., 

VILLEBBtIN. 

Pour longtemps, pour toujours, peut-être. 

ANDRE. 

La patrie est partout aà l'on peut vivre avec honneur. 

VILLESaCN. 

Bien.... un de mes correspnndauts de l'Amériqite du Sud, k 
plus fort comptoir de Rio-Jam iro , me dtimande un garçon 
d’iolclligen«... je crois en vous!,. Vous aurvz cinq mille francs 
de traitement, et plus tard... un inlérél dans tes anairvs. 

ANDHE. 

Et il faut partir?... 

VIII.EDaUN. 

Demain, pour k Havre, afin d'ètrc su soir à bord du trnis- 
njâls, Al B<Ut £iùab«th, qui fait voile à la marée... votre lii- 
(umse?... 

ANoaS. 

Hais, c’est k salut, c'est la vie... Je suis prêt. 

viLLEaiU;ii. 

Disposez donc tout... prévenez ks vôtres, fsilea vosadiiHiict 
it'vi-iicz iminédialrment chercher ici vos kures de créaiic* et 
vos frais de voyage. 

ANDIIÉ, 

0!i ! Monsieur, Monsieur, par<Juimez-m(4... je vous avais mal 
juge! 

VILLEBauet. 

Ch! Monsieur, qui peut se flatkr de connaître les hommes? 

ANMii;, 

Merci, Monsieur, merci, c’est à vous que je devrai k salut de 
ma nscre. {Antre Mvt pnr )« fond.) 

viusaauN. 

Lui parti... deux femmes seules... c'est moins à craindre!., 
quant A PlanlcriifiC.-. (Goutam b Mm barein cl dcriTcni.) D'abord, 
qu’il ne puisse rejoindre la roén: et la filk... et dés demain... 
npK'.<i le départ du lUs... dans le fond de quelque province... je 
trouverai bien aussi pour elles... un asile en échange de leur 
travail!.. (tl , 0 ii»e : m SoacnUrSuc fW cnire, ici ii«Bnc»t inc* IcUra.) 
faites iiwrtcr ce billet... à i’iiistaiil... Fans perdre uite minute... 
une seconda!... ton.} Ab! imaerablu mendiant .. mallieur 
à qui se trouve sur roun chemin, (il ton.) 

ANTOINEtTI^ ccUiBl b la «aotoaiac, et b AMSa. 

Je ferai de mon mieux, Uaiiemoi^lk... 

SCENE vni. 

ANTOINETTE, puU ROQUEFEUIL, pob ALIDA. 

ANToinmE, 

Ouvriciv... moi!., et la premii-re, pour qui je Iravailk, c'qsl 


Digitized by Google 


46 


LKS PArVRRS DE PARIS. 



Ja fille <ic ce mauvais riche... qui nous chasse fie ttota* fie- 
meure!... Allons, ntallicurvusc... à les pieds i'ur^eil... g^g'ic 
U joumëc... au Invail!.. bénis b main qui le Icfionoe, e( prie 
Dieu qu'il l’en accorde toujours. 

au<H-'£F(a'a, oanni i i» 

fcitrange kUrc!... enfin qu'c^t-Cu que je risque! (U -ra;urt.} 
AnioiDctte !... 


AnTomem. 

Fabien!.., 


ROQceriuiL. 

Dans cette maistm ?... 


anioinitte. 

Oui... c'eut... pour... celle quête... une recommandation... 
adenioivlle Viflebrun est... 

HOQUETEtlIL. 

Brave rmiir... vous songes toujours aux autres. 

ASTTUSETTK. à p*rt. 

Qu’on sache tout... soit., mais lui, le deruier!... (bsbi.) Et 
vous... Fabien, ici?... 

BORterEoit. 

i'atlends de moniteur ViHebrun... la ruine ou U fortune!... 
ASToiutne. 

Oh! mon Dieu!... 

AllOA, *amu( d« cb«i •Uc «t i p«rt. 

McKtskur de Huqucfvuil... avec ma brodeuse?... 

aoQUtivEca. 

Pogrquni,., je l'ignore., mais j'ai idée que la baUnce penche 
de mon cAti!.. 


AUPA, I pwt. 

Ah! je me souviens... 

aoQvcrEciL. 

Et alors, Antoioelte... je vous dirai mon amie... ma compagne 
d enrunc>'... k sort vient de me sourire... j’ai trop pour un... 
parttgeon.'!... Qu'est-œ que vous me répondrei? 

Airroinarrt, scurcMc. 

Ah! Fabien! 

AUOA , -^-rrtil ■! lat i^quASI U mIhmI 4 * Vintbrw. 

Moniieur de Ro))uereiiil. . mon père vous attend... 

aOQCEFmL. l'oxtiMal. 

Je mms remercie. Mademoiselle... (U <*» à U aSfoM« a üp« 

takAl à AaioMcUe qw !• lai Kod et mtI 4 («uelie.) 


SCÈNE IX. 

AUDA, ANTOLNETTE. 

Ai-IOA , I AolnoeMt qoi «'KaewlM vm II p«rU Sa Toad. 

Un moi, Mademoiselle... (Aatouicua ■'•rréia Monsknr de 

Roquefeuil vous aime!... 

Anrofarrre. 

Mademoiselle?... 

AllDA. 

Ne oies devine. . et d'ailteursj'en ai suffisam- 

ment cniendu... 

AaTOWETTE. 

U a une chose que vous n'aves pu enlendre... et que ^ ne 
lui ai pas dite... Il y a une cbo.se. que vous ue me demandez 
pas... et que je vais vous dire... Je l'aime! 

AUOA. 

(>e b franchise... Irêi-bteii, c'est ma vertu favorite... A mon 
tour^. je veux être sa femme. 

A.moi?IETTE, éiM. 

Q«ie dites-vous ?.. 

ALIOA. 

La vérttë... écûutez-moi bieuL. M. de Roquefeuil est ruiné. 

AiVrOl.VEITK, 4 part. 

RuÎRé!.. lui... aussi... 

aur»A. 

Si mou père ne vient à son aide... pour lui.,, 

AMOtM^TIL. 

Achevez... 

AUBA. 

La misère!... Un mot de moi et celte main qu’à ma pricro 
M. ViUebrun a cooscdli à lui tendre, il b reliie. 

A^TOi^ET^S. 

Ofa! vous ne le direz pas... 

ALIOA, d*M iM pr«44(teitr. 

Eh! peut-être... ouvrière... vous... t ous n'êtcs pas tuile pour 
ceb... je vuus crutrais un UKilIcur sca L.. il peut revenir... U 
forUme o‘«»t pas toujours cuAraire... je me cWrge de vous vt 
des vêires... 

AWTOIMTIS. 

Mail il ne vobs aime pas. .lui!.. 

AUBA. 

Oh!.. U n'est pas la quesliou. 


iIfTOISETTt. 

Mais il m'aime, moi! 

AUOA 

C'vst possible. 

A^CMSETÎt, 

Mais il sera ma heureux!.. 

AUBA. 

Vous Q'étes pas modeste... Kh! mon Dieu!., crojcz-moi... 
en ce monde... tout s'uublie... 

A.VTDISETrC. 

Oh! vous ne l’aimez pas... Cesi son nom, c'est ce litre de 
eomtcs$« qu’il faut à votre ambition. 

AUBA. 

Je le ferai riche... que ferez-vous de lui? 

ASIUISETTI. 

J'en ferai un homme bcutxmx!.. 

AUOA. 

Voire dernier mot? 

AKTOISCTTC* 

Jamais *L. 

ALItlA. 

C'est bien, u'aecusezque vmjs...(KiU(Ai« nnpAi ta» u s— J 


SCÈNE X. 

AUDA, ANTOINETTE, ROQUEFEUIL. 

BOQCCrRBIL, à lA ma1om4» «• aaNaaI da eaS tol. 

Vive Dieu! monsieur Vîlkbrun... à la vie... & la mort... (a 
Aaioia«iu.| Antoinette... ebèni AntoiiU'lte... victoire... le venta 
changé... {a AiidA^ Ah! c’eit vous, Madcmoiflk. . mon sau- 
veur... ma bonrm f^... Oui, monsieur Vtlkbrun m’a tout dit., 
et sans vous... je c'avaU plus qu'une rx'ssource... un pistolet de 
Lepage!.. 

airrooiam, i p*n. 

Ob! mon Dieu! 

aooii mut.. 

Pour supporter b misère... il faut être pris de bonne heure!.- 
ça ne me va pas à moi. Demain, je pais pour b Brebgn><, et A 
mon retour, Antoinette... en embrassant o tle chère iiuitlame 
Bernicr, je lui dirai : Mèn*, vous m'avez souv tiiappelé... votre 
fils... En bien»! je veux k ikvcmr tout à Dut. 

A!*TCilNCm, lr«ad>ttiu« et SAtlKiliAiil. 

Non, vous ne ferez pas cela... 

aogiit.ri.uii.. 

Comment? 

ASTOnETTa. 

Je ne puis être votre femme. 

aoQtiErtuiL. 

Antoinette... • 

AIITOtKSTTS. 

Je ne vous aime pas d'amour, Fabien, voilà pourqwM* 

acqULfEUIl., AUetrd, 

Ahl 

ANTOmiTrE. 

Vous l'ai-je jamais dit? 

noQurrctiiL. 

Non... c’est vrai... mais tout à l'heure... pourtaoL.. 

ASTOlSinTE. 

Vous ne m'en voulez pas, n'est-ce pas? 

nooc'EVEUiu 

Non... On ne commande pas à stm emur... maû vous aortes 
dù me dire cela plus têt... AntoincUe... U est vrai. . qim je 
ne vous l'ai pas demandé... (a aMa.) Veuillez m'excuser, )la- 
demobelle... devenir ainsi, chez vous, faire de b sensiblenc... 
Ah!., je pleure... c'est plus fort que moi... je ne m'rn 
rbe pas. . tna>«, quand on a été élevés presqu'cnsenibk..,. 
voyez-vous... on se figure souvent... à cause dv petits riens..» 
{a ABioiMUA.) Ah ! c'est ma faute... l’at eu le plus grand tort.. . 
Anioincili*... muts resterons amis... b«eo amis... n'estHie pas?M 
TOUS m’accorderez bien encore ce titre-là?... 

ANTOINAT7K. 

Ah! toujours... 

ao<H;ErEi'iL. 

Je viendrai vous voir... à mon retour de Bretagne, (a r*r«.) 
Ah! jamais. (ba«<.) Adku, Antoinette... adieu, masceur... s*^ex 
beuiruse.. bien heureuse!., {a AKdA.)Madcmoiaclle... (a fwn.)Oht 
je sors, dans U rue je pourrai pleurer tout à mon aise- (u u»rt.) 

AUOA. 4 part. 

Il est parti!.. Cette vraie douleur... celle de cette jeune fille... 
si je... Mon Dieu! sunt-ils tien sûrs de «'aimer... 

AnTOinSTTE, 4 ptrt, <• dé<rorail k« aa«|Ma. 

Il ne mourra pas, du mums! 
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AUO^ 

Madfinoisdle, tou venez de tenir votre parole... é moi 
tenir U mienne 

Airroinrm, itm udifs»boo, m l«ràBâ. 

Vous m'insôUex, je crois? 


Commenlt 


▲LlDâ. 


de 


AKTOIXKm. 

Vous avez cru que k vendais mon onurl... je le donne... (car* 
dez votre or... il Muillcrait ma pauvreté... Si je sacnfic mon 
tMnbeur, mata c’est pour lai... je l'aime... moi... Je l'aime! je 
l'aime ! (lii« mu <p<f4M p«r ii foad.) 

TiLtEtem, M7UPI a« m ««ubm. «t à aU4« e«i bùm u ui«. 

Qu’as-lu donc? 

AUOàÿ fr«ld«o«ai. 

Rien!... mon père... (a^vt. « mtiabi • dr«iM «in rrUrui la sMa.) 
Ab! je serai comtesse! 


SCÈNE XI. 

VILLEBRUN, )OSHI>H» puk PLANTEAOSE, 

pai« DCl'Z ACLtrrS. 

MSarit ««Mal St foai. 

Le jeune homme de ce matin vient de revenir» et d’après les 
ordres de Uoiistcur, je l'ai fait entrer... la... daos le cabineL 
viLLuaim. 

Bien. Et la répooM! h ma lettre?.. 

jospru. 

Elle Tient d'arriver... elle est nu^... là... Faot-il... U foire 
entrer ?.. 

ViLLEBaCM. 

Oui. . Ah!... et eet homme .. mal vêtu?... 

JOSt.ra» <lai>|MBl riuit«r«M «air# à paekfc 

Le Toiei. 

PiaSTFaoSC, aa« MTVItna ae MOlaa rl aa pc« |a|. 

Votre cave est loujeurs bonne» m'sieu Villebrun... Ah! dame! 
quand on a les nto^ena ! .. (n ■«! is ^aat m p«rb«. — aacar> 
«aai aaiouT de lei.) A(i çs ! qu'ust-ce quB TOUS tvez fait de mon 
petit jeune huuimc?... 

VIUl I.MUM» dShfual Ma «abtMl. 

Il est U ! . 

rusTcaosE. 

Ah! Ct qu'7 fail-il?... 

TiUEaRtia. 

I) vient me demander ses lettres de créances... il part demain 
pour l'Amcrique... 

PUflTEaOSt. 

Oh! je le verrai avant! 

viLLEsava. 

Non!... (ta porta da eablart d«a« a|«BU aatreal «I ^avatamt» 

L'aCCMT, a TUIcbruo. 

Monsieur... 

TILLSasoS I ddaifatet le acoaiaat. 

Ce$t le nommé Planteroise qui vient à doroicilu abuser de la 
cfaarilè publique... condutsez-W... 

ruKTPaosE. 

Où donc ^a? 

viLtEsav:«. 

Au dépât de mendicité, (ta iMp«. — rUaUr«aa nfirda TiUabra, 
paia mire mb «aipna. »1 kIîm d««Mt lai.) 

PLIHTEBOSE» ku à Tütckrua. 

Canaille I (t'agaai fAU alfM I riaaUrvM da 1a aaivra.) 


ACTE aNQUIÈ.yE. 

Mm •hansé a^il tmm piaISS 

La boulevard près du chemin de fer do rOoeit; au fond, U ^Ute 
‘du (lieiuie de fer; a droite et à gauelie» des maivoo»; â U fa/iade 
de l'une d'eUcs, on «oit une Unterne alluwN avec ces tnoU : 
aoaT-0£'haza. I) tait nuit peodkui tout l'arie» U eeige tomqe. 


SCÈNE PREMIERE. 

(æ tarer da ridtaa , «a eoland la elaeka da ebaoia da tv. Dca «ojifcara 
«toaa d« di«er» edUt fratahiaieai U (rilla. L«a aas portait l««rt 
d*«atm tout Mi«ls d'«ia «aaamiaiioan«ifa etiar|« da loan rScU. — Lu 
patMoU IravarMol U tcàa«.) 

A^OllC» 9ai «al arnvd par U droiia, rt a «u laa vajagaws aalrar aa 
aboaua da lar.) 

Partes... parles kMis» fuyez Paru» gouffre son» fond» qui dé. 


vore le» joies «t les douleurs, et ne fart qu’on seul bruit des gé« 
missemenu et des chants du plaisirs!.. Ville égoïste où Unt 
d'hommes nç se rassL'mbU'Ul que (mur vivre plus isolés '<» uns 
des autres, où la ricllc^sc dort dos à dt>s de la misere... et où 
souvent une cloisan sépare une polka... d’un certueil!,. Par- 
tez... et ne revenw jan^!.. Je serais loin aiwei. moi, sans loi, 
pauvre sœur, Juut le fiévreui délire, m'a révéle ut honieui mar- 
ché» proposé en échange de b>n boniteur!.. Tandis que la fille 
aebelait... le perc me comptait dt*s arrttes!.. Ce pain-là est trop 
cher!.. Oh! si je pouvais tnKiver Fabien, il m’aiderait, lui... mais 
impossible... dispani... et croyant qu'Anloinette le repousse... 
0‘W faire!., que devenir! Tout engagé... tout vendu!,. Ça coûta 
cher les maladies» enfin ma stcur est sauvée!.. Mjis il faut vivre 
nMlnU'tonf... cl avec auoiî.. Ce malin personne de nous n'a 
déjeuné... (a«m «ioUaec.) Mais je veoz travailler!., je ne suis pas 

ouvrier... c’est vrai cst-ce ma faute, mon Dieu!.... Mais, 

comme eux» j'ai faim! voilà plus d'un mois que je cherche... 
que N rode... |>ar les rues, les ponU. les cairefourB... flairant 
la plus mince bt'Sogiie qui semble fuir à mon approche!., et 
rien... rien... itarmi toutes ces voii... le àilrace!.. au miheii de 
wUe foule, le désert !.. Ah! maudit sois-tu., berceau de mes jeu- 
nes années!.. Maisc’e»t qu'ils ne savent (MS, ccs hommes... car 
il doit y en avoir... de bâins... de braves .. de justes!.. Fai de- 
mandé des appointements, et un m'a répondu qus j’avais en- 
core au moins deux ans de sumumcrariul à faire... Dans deux 
ans» je serai mort!.. Le chef de bureau m'a fait ubverver... que 
ma redingoïc était déchirée... je n’y suis plus retourné!.. Ce 
maltn, je suis passé près de U Morgue!.. (a«ac d4M«p«ir.) Ohl 
sans ma mm!,, saits ma sœurl.. c'est leur misère qui me 
tue!.. Jadis, je liais, quand j'entendais dire, qu'à Pans l'on 
(louvait mounrde faim Non... cela ce doit (mis être... cela ne 
sera pas!., courage... encore un effort... Celle a<lre&^ que l'on 
vient de me donner... j’irai... il est tard... n'importe!.. Un 
serrurier qui demande quelqu'un pour tenir ses livres!.. Qu'il 
me donne quoi que « soit... j'acccpie!.. Os gcnvlasonl à leur 
aise... une avance... o la ne peut W géuer... ic lui p.irierai,.. 
je le |H‘icrui... at u'est pas pour moi... mon Dieut.. mais c'csl 
pour elles!., (Us «'«lai^ ut— m u ) 

SCÈNE 11. 

CLAUDETTE, p«ria PLANTEROSE, (wm BIGOT. 

CUaVtiXTTK» tcuM BOB aartxïlla d« gilaa«t, pouNuitasl on «oyagwr igal 
«a*r« au ebvaiu d« (cv rt ditftraiMul a««e lui. 

Des gâteaux, là» MoiiNieitr... des petits pains pour le voyage.. 
Voyons donc» monsieur Sourde-Orciile... ctreiiitcz-moi. 

rLAMSauSK, t«eaal um bdta pleuu a’»Uuia«ti«* ehteii^waa. «I lut«aal m 
« ojafaur «y*! ««irt au rtitsiu de kr. 

Des vraies chimiques pcrfcclionuées, qui sentent la ruse» après 
rexplosion... is'tf?su«i, «i a««c ««tèra.) Crasseux, va!.. Ça n'va 
pas e* soir» U fait trop froid!., ça cmpéclic de foutUer à la 
poche !.. Si je comptais sur ce cominei-ce-ià, p4»ur aclietcr des 
Crédit» Mobiliers!.. Ab! il faut que j' tu trouve, Villebrun... et j' 
le trouverai... v’ià deux Jours que j' suis sorti de... là-bas... et 
v’ià deux jours que je rûde inutilemeut autour ^ ton hûtcl!.. 
Il m'inviterait que je n’y i-ntrerais pas!.. Mai.v, je l'ai vu vvnir 
là... dans les bureaux oc l’administration du ciieiuiii île fer... 
Il y a plus d'une heure... U parait qu'il y a une assemblée d'ac- 
lioaaairvs... à c' que m'a dit un facteur... ^ n' peut pas tar- 
der à finir... il est déjà lard!., fout bien qu jI sorie!.. et ju ne 
perdrai pas la porte ne vue!.. 

CLAUOaTTE» Mrtaat da cbaaén da Car. al à rUaUfM*. 

Ils brûlent... ils brûlent! choisissez là!.. 

KAMTEBOSE. 

J'aime pas la pâtisserie» ça m’éctiaufTe. 

CLjUiDXTTK. 

Ahi d' ousque vous sortez donc» vous?.. 

FLAJVrKHOSC. 

J'ai été à la campagne» à Saiui-Dcuis» donner un coup d'œil 
à mes prupnétê.a. 

aiCOT» ani«aM «i yart a al «a« intlla lur mi épauln. 

Gare là-dessous... tes amours!.. 

rUNTEBOSK. 

Regarde donc devant loi» iinhccile! 

SIGUT. 

De quoi, mon agent de change? 

ru.mao8K. 

Tiens., c'est Bigot! 

BIGOT. 

Le père chose! 

FtANTUUMa. 

Nous voyageons donc, jeune hommef 

BIGOT. 

A la cûle.. tram direct.. iH^murc claasaf.r 
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cutoem. 

Il failromme moi., e’ qu'il pcul.. Im bouquets oe font plus., 
en avant k-s çàtcunil.. 

BICOT. 

Eo f’ là un hiver qui n’c^l I>sb commode!.. Il pWul de la 

5 1 'Ir.'!.. cl pas un pouce de déti\'mp<!.« heuitruterocnt qu’otti 
CS épaules! 

fLSnTfBOSE. 

Miis. h la bonne heure., qu esl-co qui fa donc appris la phi- 
|QS4iphie.. à toit.. 

Mcor. 

La nécessité. 

rtAMEBOSl. 

C’est le professeur des pautrea!.. 

CUVDKTTS. 

Et on n*en fçra pas moins, un de ce* joura... un petit bout 
de nocc 4 .. à ta barrière du Maine., au lopm tant eeruefle... 
mcoT. 

pourvu que oumvin soit de retour du pays!.. 

rU^TTJRMSS. 

ih (àl décidéUCSt.. TÛU8COOiUj$C2t.. 

»*COT. 

Nou» seror* bienlét *ou* le gj. liage., comme au Jardin de* 
Plantes.. 

CLàOMni. 

Céte à edte, aTec le* groa bonnets du quartier., mtffl'xelle i 
ilida YUlebrutt.. 

iteoT. 

et moDMeor le comte Fabien 4e RequefeuD.. voilà 1a vraie 
^■Ulé!.. 

naKTuOia. 

Ah! il maHe laflllel.. et il ne m'a pas invité.. c’e»t pa* 
gentil.. {O* cmua* »ou«r U I IVirlftf# 4v «b*»jp f«) • 

BMior. 

Ab! le bureau des b*ga#res.. qui ferme dans cinq minutes., 
faut que j* fasse euregistivr mon colis.. icb»rpâ*» u *âiu nr ••• 
*PMi« «t miwi •• ceoDia 4« Stf.) Tu m'atumdraSj CUudette> ] te 
reconduirai. 

CLAUD&TrC) etepariim»! •• eriul. 

Ils brûlent, là., le* gros... ils brûlent!.. 

rL*Nia«u8s. 

Chimique* allemandes, qui sentent la rose après l'explosion. 
(Chtpmti e«toa.)Mais il tarde bien., me «?ais-ie irumpé.. Non.. 
c'c»tbico lui que j'ai vu., s’il était parti., (ta fr*»ekit*»pt »n«p»«i 
la griUa Su eharala d« far.) Ob 1 j« Ic aaurai (AlUaMUa parah à faueba. ua 
ptUt cartM à la IM«.} 

SCÈNE III. 

AXTOmem, aeila. 

Où sois-je donc!., je ne me reo»noei* plus., ah!., voici te 
chemin de fer de l’Ouest., tout droit.. c'e»t ma n-oïc!.. pfjurvu 
quoce magasin de hridenes soit enc<»rcmivcrt!.. je ne pouvais 
pas |>artir (lutôl.. mm; ctait la!., aurail-i'lle vimlu par ce 
icnM« horrible me laisser reivincr c* t ouvrage., et n'eol-clk 
paN deviné que c'e*t cn<Hi trarati de chaque nuit!.. Est-ce que les 
mallKureiix ont le tcm|*9 d'élrç niated<‘s!.. J'ai froid!., on m>i 
paiiTa, cl., (tu MriMi k draUt a^ac aiûaUpo.} Lcs boulatigen fer- 
ment tard!.. 

SCÈNE IV. 

VlUXBKUN, PLANTEROSE. 

Tll.LEB«i;il, e«i vmV d» «h«aiB de f». «< S 

Demain, j’achi tc tout ep qu'il y a d'acüuns sur U place., la 
hausse se fait., et je revendsV. 

qui l’a aBÎii à pat de iuup, »’a*aa{««1 «s taca da W 
ta charité, s fl vous plaît?.. 


Planlcîwel 


VtUJEBRUa, mulul. 


rUÜTMOSE. 

Moi-même, papa.. Depfii* deux jours je suis s«)rü de Sainl- 
Di'iiis- de ma villa Miscrci et., je renlre dans te monde., je fais 
mes vkildi.. et la première est pour vous.. Ah! vous logea les 
»ns-. en garni., vous... sans teur demander leur consente- 
ment!.. bien joué., mais ma revanche.. Hein?., çl, fai tes 
■tAMfc iiaits mon ieu et nliis de f.in:es. mihn.j' suis frardéà 


dans le cominerce!.. uMU[m iu:sciiimique& «ucmauuvo, |ivn«-v- 
tionnét's,quisenient la rose apres l'etplf^ton, un sou la bulle. 
Ab! vouHenvojcx l'un des heriticricp Amérique!.. 

VILUHRUM, k part. 

n ne sait pas qu’ André BenUer.. a rtfusé de partir. 


rtATTtsose. 

Et vous faites disparallre prubablemcnt les deux 
si te les avals retruuvéA*s.. je ne serais pas ki! ma 
suffit pas.. J a moi qui reste., le n?ç« de rhi*m’::c i 
dcant n'a pas de valeur, entre mes maïqv.. cruiâ-tu?„ 
fait., et ta voilà!., je veux rac venMr de toi., et je ne . 
à la vie!., paie., et paie vite., ou fe te déshonore., jq 
je dis que nous l'avons assassiaé.. à nous deux. 

VILLCBat'S. 

Misérable] 

PUSTCBoSB. 

Ab! pas de gros mois, je n'aime pas ce gvnre-1à! 

TILLCBBUn. 

Eh bien! donc... ce soir... chcxmoi... 

KJlSCTEftOaS. 

MiTci... c'est bon une fuis, ça.. .Je ne me déran^ plu a.^iifl|t.^ 
n'est pas un vagatemd... on a son frianoo-.. on paie ses'BKq^ 
et fenêtres... cW même ce qui of'a fait sortir, malgré vw^ 
commandatioAs; je vous attends, chez moi, rue de Ml 
chette n* 15. 

VILLCBRUS. 

Bien. 

rUIVTEBOBE. 

Dans une heure?.,. 

TiiLtiacs. 

Dana une heure. 

pLAitmoac. . 

Au sixième, au-dessus de l'entresol!... Mon 00 m eak j|tf 
pOTte... au blanc d'Espagne... A ce soir? 7^ 

TlLLEBaun, n «ertui. ai bsd. l ibwIm. 

A ce soir... _ ' 

ti.AffTKiiose. ^ 

Et ne m'oubliez pas pré* de madeinoiseUe rolre fiUa!;^ uf^ 
crème des allumettes... qui veut mon reste?... (n mk.) . ,]! 

SCÈNE V. 

MADAME BERNIEH, arrittat par it prmUr pUa é« 



Une amie de mes jeunes année*!... j'avais enfin 
^mcurel... Elle noos aurait aecounis, cite!.. Il v a ■•“æSii 
quelle est morte, mVt-on dit!.. .Allons, il n y a plus à hélWi r g i 
ce dernier et pauvre sacrifice, il faut le faire... (nrant 
Sa MR iteift.) Anneau béni... souvenir de* temps iieureux!... M>1U 
de la foi jur^!... viens cii aide à la mère!. . c'est pour 
fants! (fU* «aire eau la bueeaa du MoM-de-riM. Les eejaiam 
aa (uuaaUa du cBcbui de fer. t«a un* portaat leur ba|>if«, d'a«lr« 
uam k de* bommei de furia* a'«apreat«ri artoar d'i 
portaat des Dallai ai lu depoMai detaal it frlUa.) 

SCÈNE VI. 

ANDRÉ, voTACciras, roimrAn, btc. 

ANtHlB, arriraat par ta draiU. 

'Trop lard!... la place était prise... un autre aussi 
teux que mot, s.ins dunle, s’était déjà présenté... ce 
facile... de Intvailterl... je vais rentrer... dans mon 
mains vides!... 

A^t>BK. 

Ils sont heureux onn-là... ils gagnent leur vie... et | 

M terais-je pas comme eux?... j'ai des bras!... j'ai du 

ON rACTEUa. itepoMat un* malla deraal la frilU. 

Une mallo à porter place Saint-Sulpioe. 

ANOBE, M pracâpaUBl da aa aSli. 

Donnez ! doiiDt-x... 

OK COMMlfSUiNNAtflE, ta repovMaat. 

De 
gens, 

ANDkR. 

EsKe que je n'aj pas autant de droits que tous?... 

UN FACrrJtn, poMtaal »na Dalle traa-1o<*rda. 

La... la!... oe nous Citons pas... ; en aura (khit fiMR'1^ 
moD^-. Emptignei-moi ça... Jeune iMiome... 

ANNiC. 

Merci!... mcrcil... 

LE VOTACEva, proprWtair* d« la nalle. k Andr* ^ 

Rue du Cherche-Mid», n* 11. 

andué, cWcauil à KMtmr U daIU. 

Oui, Mon&kur, oui. 

LC VOVACEUa. 

Vite... je suis pressé!... 

ANDSE, M p9vra*l parwiu'r k ctwrfcr U »aU« mr Ma dpMiteSr 

Oh 1 mon Dieu!... ^ 

U vuvAOEta. 

Eh bien!... venez donc?.. 



x> 

"M 

î quoi, musc.'idin!... ça veut prendre te uiin des nOTIIB / j ■. 
1 ,.. Veux-tu t'en aller, Hiabit noir... Touemts-y donalUk' . lJ j 
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INbRE, UiiHBl reiotikber la malle à Icrre, et avec 4wtei|>oir. 

Ah? je ne |Kiit j« ne peiii lias... 

LC COMMNMOMialBe. 

OtHmez-moï donc ça, mon petit bourKeoisI (soaUvaot U mita.) 
Une sraie pluroe!... voilà cotome » s'enlève..* (cç toHast, m 
latva&i w vajAfcttf et a aWre. ) Ça veut taire notre métier... et 
D'a as de ini.iellcdans les os ?... (toai u mmSa p«üi à p*ut. 

8CÈNK VII. 

ANDRE, ANTOINETTE, JOUBERT. 

A^oat, UimUat aecAfcU mv uu base. 

Seigneur!... Seigneur!... vous m'aves rt-fusé )a force, don> 
nez-moi donc la résignation. 

AltToiaCTTe, revfmaai par la droite. 

On OL- paie que k samedi, cl Mincdi c’est dans bvts jours... 
ils lie m'ont pas méiiie donné d'autre ouvTage... samedi soir, 
s’est b règle de la maison... ils étaient à dtner!... ceU ies a 
di-ranges!... et rien... chin nous... rien. (a*<c < g«rrm(ot.} Ob ! ma 
tète... ma (éle! 

^«l'BFnT^ fonaat da eSravîB da ftr, 4 «b fAdrur. 

Le dernier convoi arrivera à onze heures et demie t.. 

LE rAcma. 

Oui, monsieur l'eipro'S !.. 

JOL'IERT, quittant t* teetmr qol l'tloIgM. 

Merci! je reviendrai. 

/ AMOiSBirr, l*4p*rce*iiB>. 

Un homme, un vieinnrd... ah ! il aura pitié !.. 

M>i;SF.RT, 4 lt>l.ffièn)e. 

C’est ce train-b que mes enfants auront pris !.. 

ütTOtltETTC, aprti bb BMiMai d*irrdMlirtMn t'arproebaal «bB* flMUcaest. 

Motisieurl.. 

M>CB»T, B'afHtkoL 

One voulez-vous?.. 

ATrmnmr, utixiiiaai. 

le... je... la rue de Vatiginrd, s'il vous plaît?.. 

roeSLav, dd»i|MBl s gaaeh* *t tcrtinl as fead. 

Par kl... cl toujours fout droit... 

AI«TOIKCTTE, 4 

Lichel.. lâche... qui aeu peur!.. 

SCÈNE VIII. 


La FaL'rriCliC, q«i ion da cSmiB de ftt avte lo t.>«niSaiiua»aIrB. 

Oh ! ce pauvre homme., je vaîA lui dnniier quelque chude.* 

LC CUVV15SIU>VAiaS, l'aalxatMaL 

Plus souvent., des pansseuz ! 

U rturmAai. 

Oh \ mauvais cœur!.. (ii« mnml) 

AMHiC, avec déaiapoir. 

On ne s'arrête pas, mun Dieu I on ne s'arrête pu !*. Alkas, 
allons, du courage, (a^reaaat tua cbaal.) 

« J'&i deui gtstida boetif» dan» nos étable, 

« Doux fTAodfc bouti blaoc». 

« La charrue... «at... eu boli d’érable. » 

(Ob put a m Iravena le (bailre «a htoMat m* dgarc. — Atdrd, l« eioacBoir 
4 U uuko, M cadht la viaifv at ttad l'aiilre. La ptuael t’arrêta, SaBua Ub 
épaalaa et MH.) 

ANURÉ, aprèt U farku BMTtaaal da ddMtpolr. 

■ L'aiguiUoo ... » 

(kiu voit BM >i4«ffaa par ks MDglot*. — 11 ntak vaioamaat da canHnoer, 
pouMa UB cri at tucaba écMteui- — Sa min H m wur M prVeipittai pour la 
weauHr.) 

VADAIie BElUnSIU 

Mon fils! 

ANTOuierrs. 

Mou frère ! 


SIXIÈME ACTE. 

Km 4 e l« ■aeltette m» ië* 

Le IbétUe coupé représeote deux nuntardci; k droite, ta ODaourds 
de PUBlcroBB; à gsorhe, U tRaniarilé habitée par U famlUe 
Beroicr. La raantardc de Plaolerost n'a qu’use pork as fond, 
relie de la kmllle Berairr, outre U porte dn fond, a deux porlca 
laiéreles, uso à gauche, l'auire à droite, commabiquant à as petit 
eebiset qui fait avilie dasB U suosarde de PUulerose. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

ANTOINETTE, MADAME HERNIER, cbai a», pri. PLANTEROSS 

abet Ul. 


ANDRÉ, A?nt>INETTE, MADAME BERNIER. 

■ADAUr. BCnMILR, wHut da acBl^cPiêté. 

Des certincals ! des p.ipiers !.. osl-ce que j'en ai ! Mais puisque 
:'est num anneau de nuriage... que j'ai tout épuisé... oonnt'Z- 
moi b*des<iua.. ce que vous vundrez.. il me le faut!.. Nun!.. 
Où veu!ent-iia donc que j'aille ebiTclier un certiQcat de mi- 
îcre?.. 

AROaÈ, M Icvint de toB b«iie. 

Dt-main, pcuLélre, le suri changera... (il fou pai m 

icèvie, il «U d»*t r*ml>Te. I.m doBt fommec <t;akaieat dent l'ombr^ M«t 
eSecuM d’iM eSU <iu Ibeéirr. 

MADiaL acaMie. 

Quelqu'un., ah ! je vais demander., ce n'est pan pour moi., 
c'est iiour «uz... 

A.vmr'VFTTE, i*»pm«vBBt. 

Ohl cette fois., pour ma mèrv, j'aurai du courage.. {cateoBe 

de MD eSté k'tppnxbB Sb lui. 

AMiaé. 

Demain.. La nuit est bien longue! 

AaTOlilLTrË, il'usB ‘Niis «upplikuta. 

Monsieur!.. 

MADAME af.lUnca, teodant Ik niBia. 

Par pitié!.. 

AMiafi. 

On me demande I‘aum6ne.. à moi! 

HAOAML bEaMia Lt AaTOt-VCTTIt. 

André !.. 

AKMlK 

Ma mère!., ma sœur!.. 

MAOAUL SIH-VlSa. 

Antoinetie!.. 

AbvofvrTTr. 

Vous !.. (Ut BB précipilBBi tbUB oolk rB pkimai 4 «m Im ùrkk l'ua d* 
I'bMm.) 

AMiaé, pBMMBt BB ^ 

Ah ! Je n'y avais pas vuigé !.. (s« pu^tv detiBi «iici.} Autrtfoi*.. 
le savais., quoi donc., déjà., des ver*., des ciumts.. on me don- 
nera pCUt-éln* !.. * (n rkCDtiM MB (LkfMB H k pl»r« dr*Bnl liilt put* 
d'uBB «oii pUÎBB d( un^Um cl kc eubaiit 1 b 8|p<re aitr kB« niuuebolr.) * 

« J’ai deux grands txrufs dans inon étable... 
a Dent grauds bœufs bbnes... Urbés de rc-ug... a 


ANTOiMrm. 

On ne lui a rien donné, ma mère... on oe lui a rtea donné... 

MAbAML ataniLB. 

On chanie mal, quand U fait froid... On écoute peu, quand 
il neige. 

ANT015CTTC. 

André... cher André... où {K.ul'il être alk?... 

RADAME BIRMER. 

Que sais-je... que sait-il lui-mème?... 11 nous a Iratnécs/us- 
qü'ki... cl il a repns sa course... la tête en feu... Tœü hagard... 
à U recherche d'un cœur qui entende... d'une main qui s'ouvre!.. 

PlAMEiiOSE, «Blrkot ax&t M iBAiiMra«. U |mH« m lioU* d'allackHlBS, ta 
frutiB qu«fqBr>-BDM qai u prcBBcat psk. 

Tm vi-nds cent c»niiiie ça |H»ur un sou. (il kiiuæ «Sb ime tita. 
meOr.) Oh ! hasard ! (rr«MBt «bb boatntlt ipBi ckt C 0 BT«ri« 4 'um cbudtU*.) 
Un caiHl>rtabre â ce maître .. Voilà. 

AVrolSETTS. 

Qui donc a dit que ks jours ne se rcsaemblaient pas?... 

MADAME REaniER. 

Celui-là ne cmmaisaait pas les jours sans pain. 

PLASTMROSK. 

Salut, Umbrisde lagucuserie, palais de la paresse... boudoir 
du cassc-poilrine... (u mt* u poèiie bbb boauuit pteuik.) 

ARTOivms. 

La tueutere vas'éteindni. 

MADAME scaviea. 

Tant mkui... qn'ai-je à voir... ks larmes... Qu'avons-nous 
à lire chacune sur notre visage... la faim... le dèse.<:|»oir I 

rLAKTEROSR, Scfilojuil UB pkplcr Bui csvelofpe de U luade. 

V'Ià une nxie plate-oVe... quel festival... rat de charcutier, 
il ne in'u donné qu'un curnicluHi... (u tinde i« poebe «m k«rtieiis«t 
l'evBviBB.) Elle n'est pas à mou chilTre. (s« npt^kui.) Ahl une dis. 
IracUoii! (rresMinuu! il y a des vents coulis ia... (Tû-kni 
kM iw iIb viBBk BinitBBk.) J'ai eu tort de ne pas me' pa^er des bour- 
relets... 

MADAME RF-asICa, 4 Hk-mécnc. 

Et nous sotnmia trois... trois à souffrir... si enco|ti jl| 
taienl que deux... ils sont ji-um^... U pourraient peut-éirc., 
qtkc suis-je pour eux... mot... une chwge.. un embarras, (b 
* a 4 ik fouélrB.) 

A^lTOtXKTTK. 

Fabien .. mon Fabien tant anuc, je ne ta reuTrif 


I 
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PtA^fTCMRE, t» (MIMSl 4c««Dt U MÀIlie M niMP d4M M «kMiUfilc. 

Binn, d«s rn'v.iKftfs dans mes eaux «ive«... lus ont 

pris do corps... de« (Issnivs !... {K«c«rd««t pét u errnwe.) Est*cc 
qu’on « loue à c6teY.. Si c'était un «i^rnt dv than^... ça m'é> 
tonnerait... faut que le propricuirente fasse dca réparations, ou 

loi donne coogé par huiâsier... on peut voir cbex idoi... ai 
jVaia du icxe. 

* ARTOinfTTB. t rl(<>inaa)«. 

Que fait'il, où esUilt prés d’elle, sans doute. 

M.itUVE ar.SISlEa, à «IW-mima. 

Oui... mit., mu vie est de trop cti ce monde... J’ai assea vêeu. 

KANTESOSC, qai Ml MtourM im M uMc. 

Ab çù! voyons-., en aflairrs... faut de l’ordre... Villebrun 
va venir... chercher le reçu de ce pauvre déruol de Bemter... 
combien que Je lui demanderai... (ii 

AATüinaTra, • part. 

On dit que ceux qui s'aiment sont réunis là-haut... Ce soir... 
j'irai I7 attendre. 

■AOAMB SrSSIFR . t part. 

Demain... je ne m'éveillerai pas .. (Uvoiraai i* p«tü eattiMt da 
droiia ) Oui... là... là... ce réchaud!... |ias de paint rien pour 
vivre!... et il me reste de quoi mourir! (uu 7 mre.) 

rLAItTCBOSC, taao|eaai to«|o«n. 

Oui... cent mille francs... Joli denier... avec ça... gare aux 
croupiers... 

A.RToi>inTe, s ptft. 

Mourir, Je sais bien comment... une heure à peine, et tout 
est flui. 

■AjpiaB SUI.VCII, i pan. Mttaai Su niMMi. 

Hais... AoluioeUe qui est là.... 

A^TOI^eTTB, à pan. 

£l ma merc... ma mere... il faut qu'elle parie! 

ruRTcnosi'. 

J’achèterai une maison, j’s’rai propriétaire.. J' diminuerai mes 
loyers... ça étomu-ra Ira locsLidrcs. 

BAOaSB Bt.B>iEa, t'avançant tm AaloiapUe. 

Antoinette?.. 

ARTvinCTTE, a'ivaai(a»t ai ratma leopa* 

Md mère... 

MAO.vuB senMia. 

Que me veux>tu, mon enfant? 

AWTOiNCTTE. 

Vous me partiez? 

MABAME BBaRiaa. 

?ton... ah! .. si... je songe à une demi^ démarehe... qui, 
prot'étru... sera plu.v heureuse que les atilrcA... quelqu'un... 
que... sans doute... Je trouverai cc soir... 

ARTOIRETTB. 

Cb bien! allcz'vr, ma meru... 

MAOAMK BEtntEE. 

Oui... oui... mais, viens avec moi... 

AîtrOtSETTE. 

Non... ma mère... non, je tombe de fatigue... je vous rctar> 
derais... 

MADAKK BEaNICa. 

N'importe! je ne veuz pas sortir seule... j'ai peur... tu m’ac* 
couipagncras... jusqu'à la porte de la personne... et puis... Ui 
iras m'attendre chez Heine... oui,.cbe2 elle... plus tard, j'irai t'y 
rejoindre... 

AlOOIMTTt. 

Reine, vous le savez bien, est en voyage... depuis longtemps., 
pour affaires de famille. 

UADAUE VESSIEB. 

Oh! elle doit être de retour... 

ASîTtKnETTB. 

Comme vous voudivi, ma mère, (a pan.} Qu'importe, Je ro 
viendrai. 

HVDAMB eCRmCR. 

Allons, viens... hâtons-nrius!... Attends... Antainctte... ma 
fille, avant de partir... cmbrassc>moi, cela me portera bonheur. 

ANTOIKETTK. 

Ah! j'allais vous le demander, (xtiaa •’MbraHnt) 

1IAI>AME U aouTraa* 4< baiam. 

Enccirv... (a pan.) C'est la dertnvre fois!... 

ANraiNtTlE, a f>art. 

Pauvre mère... que je ne verra* plus.M 

MADAME BPIMUI. 

Allons, viens vite. 

autoanfite. 

Oui... oui., partons... (su«t »>n(ni.) 

SCÈNK U. 

PLANTEROSÜ, VILLKBRUN. 

riAVlEMSe il (ua «B JourMai d« aa pacbe, k p<^i ac vm«. 

Mazelte la ii Mine abaissé I Comme ^11 fait Ira liouleilICH petites 






à préSC'Dt. (àpem'lAt qual-iun iMtrai lalca daoa un cmh m* la ^ 

Qu'est>c« que cela?... Ah! ates lettres d’aimnir! (il ** oa^te aiM>. * 
De la petite barounede G***, blonde cnfaiilqui passait ses maiBB.^ ' 
dans ma chevelure... en me dcmandanl des Mtiines. En voilà Wiiif 
qui m'aimait, p<»urmoi! Voyous! taut|«Dverà loutte m»nd <ai»:èr ’ * 
avec quelques billets de banque du papa Villebrun. j’ (erailp^ 
sort à ma petite pratique de ^inteKtirnoeHlu-Muni, celle c;^ 
étrenoe ma misere. 

VIU.EBBCn, eolraat. 

UonsHMir Planterase ! 

n.AMEHOSE. 

Essuyez «os pieds!., ah! c'e«t vous... Asseyez-vous, 
mon lit... c'est mon divan. 

TlUEBaCS. 

Voyons, faisons vite... ce reçu... vous l'avez?.. 

eUNTEAIME. 

Vous ne seriez pas ici, si vous n’en étiez pas sùr. 

VILLEML'S. 

Combien voulez'vous? 

pLAimaME. 

Minute!.. 1 rs hmis comptes font Icvboas anus!., voilà quii 
ans que vous avez à un uomrou trê(>assé de mort viol 
ch'-z vous... la somme do deux cent ciiiq mille frai 
avec les lolérèts!.. à cinq... taux légal... cela fait prè« 
double... 

VUXEBBCN. 

Eh! c'est bien, Je sais tout ceU... ce reçu... ou est>il? 

rL-ASTEROSB, etaUot la npt qu'l] a tiré d« m piicba. 

Tenez... curieux... 

VILtESat?!, laiaaBl ■> bw«cm»1 cubm pour pfetKlrt la nç«. 

Voyons!.. 

rtAMTEROSB, It larraal *i«<mcsl lUai m |«cb« et rtvwlaal d'im pMi 

A bas Ira pattes... ça mord... 

VIIXKiUlUI, iiraat «u piUolal d« M p*cb«. 

Ce papHT, ou Je le brise la télé. 

MJUkTEeOSE. 

Ucin!.. c'est comme ça que vous i>ayei vos dettes, vous 

«lU-EBBUN. 

Allons, pas de phrases... bàte-toil... 

PLASIEROSE. 

C'est un vieux moyen... maLs il rat toujours boo... 

TtuEaaun. 

l''inîras>lu?.. 

rLANTESOSE, raoila»!. 

Ne nous pressons pas... pas de* brutalité... voilà... du 
meut que vous avez un pistolet, c'est différent... 

TILLEBRIN. 

Enfin!.. 

PUncaOSE. n «'«U adoaU BacbADalMMat a« eharat da aa« 

li(aea (|«i prAcedeal «I en lire dent AnonBei ptMeieU. 

Moi, j'en ai deux... 

VILLESAUV, teiianl un pat en arrière. 

Ahl... 

puMiaose. 

Je vous réponds en lurtin double... 

viuceauM. 

PaKail... il n'y a rien à répliquer... 

rtAKTER'iSB. 

NTesi-ce pas? vous m’avez pris pour un imbécile... .... 
vous ai pris pour uii gueux fini... et vous voyez que je »e. 
suis pas (roinr*é... mais ça vous coûtera quelques papiera 
seph de plus... Holà!., débouclons. 

viuxeacs. 

Voyons! causons raisonnablement... (ib danmacnA c* i 

MulueliRnrnt i o>a>n>eflear. at renaUtnt Itun piUuUii dana laota 

Combien vcux>tu? 

PLAirrrjiosE. 

Ocnl cinquante mille francs... 

TIU.EBBUK. 

Une pareille somme !.. 

puNTraosE. 

Pas un sou do moins... ça vaut ça... la justice demandi 
mieux... 

viLLEBatin. 

Soit ! cent cinquante mille francs... 

PLASTEBOSE. 

Eu billets de banque... je n’aime pas l'or; ça charge 
poches... 

viLiEsantt. 

Bien, dcmaïu... 

PtAMTEHOSE. 

Du tout... ce soir... on m’attend à U.id«ti>Baden... 
viauRUfi. 

Cc soir donc! 


m 
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Ici !.. 

TILLEMCN. 

Ici... je retiens..-; 

P1.AÎ<iTEB*)5e. 

Eh bienl à la bonne heure... tous êtes Il ne s’agit j 

que de savoir TOUS prciulrv... aUrmJn que je Ton*ê«lairc... et | 
prcncî la corde... n’allr* pas tous casser le cou... aujnunrhui ; 
ça ne m'irait pas... demain, & votre aise...» Non, tciKZ, passez 
fa premier... ) aime mieux ça_. 

viLLcaatra. 

Pourquoi?.. 

FLA.STCaOSa, lessal bo plMoM it'afie nuia. 4* l’aniT* Il ebti>d«t1« d 
lAruM tm Tilleitrua qatl éc^«r«. 

Un mfantillage... je n’ai pas conli.ince... {as »j«oeB< oè U< 
•Mtnl, U p«rt« a« l'tatr* «MMrd* et Asloioetle psrsti. 

SCP.NE III. 

ANTOINETrE, p.1. PLANTEROSE « MADAME BERMEIl. 

AJrKHNKTrt. 

A moitié route... elle m’a laissée... et m’a dit d’aller Taltcn- 
dre rhez Bctnc... j'ai pris une me détournée... et j’ai couru... 
nie voici donc seule... seule! dépêchons... Suis-je bien résolue... 
Obi oui... assez de larmes... assez de soufTrances... le repos du 
cœur... le repos de la tombe ! (SiU tmrt d«o» le eabiB«t de dr«it*. — 

PlMlcroM mtr* dua «i B^aurdc, u cbtflddk è U •*■»■) 
rLAMTEROse, rentraal. 

fl m'a forcé de réveiller mon concierge. Je lui donm'rai dix 
80US. Je n'aime pas avoir d'ohlig.'iliom à res gcns-là. Ah 1 voilà 
uo compte à peu près réglé... mettons de l’huile dans la lampe... 
(u boii WM d‘cM><i«.Tit.) Encore une petite goutte de Ql-en- 
quatre... ça fait digérer... 

HADsaS OtaSIEE, nlr«t< cbn •ll«- 

Enfin!... pauvre enfant... ie n'ai pu osé ivloartier U tête... 
pour la revoir encore une fois... j’ai marché... marché jus- 
qu'ici... Antoinette... André... êtres chéris... j'ai tout épuisé pour 
vous... je n'ai Que tna vie... je vais vous la donner!... 
Voyons... du couraro... cl faisons viré... On dit qu’il ne faut pas 
que l’air... ^oètre ! {eu* pnad du )i»r* *t m »«* m dmir <U uUntrtr 
U fcoèlr*.) 

rLAVT&ROSe, qui • cbvnbd dul tout* «I cbimUrt. 

Tiens!... ça sent le charbem ici. {rnut lei jnx »vr let ft*wm d« 
U niuie du ctbîBrt.) Ça ne peut venir que de là... Il parait que déci- 
détmnt il y a des voisins... Si je devais rester, romme je me 
ferais poser^u papier... il n'est pas possible... ils font euire clés 
cdlelctics... 

MiOAuc oraviFR. 

MaiiiieDaot... celte porte... (Biie «i uUNtrtr u port«.) 

PLASTTJIOSa. 

Ous qu'est ma p’pe? Viens ici. Sénphine, que je te culotte. 
Ah! mais ça me fuit mal à la tète... (Aiiut i u uiiiw dm embiM«.) 
Eh ! dites dnne là-bas? (Bm » oa imil Aotoixltc mortir dm e«- 

t*ant A U Bmia m rAcbmud dt um rtelB A» cbirbon Alluad.} TicilS, 

U n’y a rien. Il me semblait pourtant., (ti fcpruDd m pipm, iwà. «t 

n M c«vtb<r.) 

MAOAME BEnMBS, flQiiMDt dt cmlStulrtr Im 
C'en est {bit... (S« rrlomremst e< m dtriffmmt xen |« emUoet.) AllonS... 
ANTOinCTTE, poiaat k terr* Im r*cbt«l. 

Il est temps! 

MAOASE BCaMBâ, i U loear du rdcbiod poié eaire tUe* dmui «I étUiruI 
Imurm vluft». rmo(>nM<»usl Ast^iMU*. 

Ahi... Antoinette... 

AJaoWCTTR. 

Ma mère!... 

MADAME araviea. 

Malheureuse... que fnisais tu?... 

ANTOIRETTB, wudilMmul el deii(tiaiit la porimct U frattre. 

Et vous, ma mère, que faisiez-vous là?... 

MADAME BEIVIEIl. 

Moi]... 

a.NTOIHElTE. 

Vous vouliez mourir... comme moi... 

MADAME BERKIER. 

Tu m'as trompée... Antoinette! 

A!rrai*4CTTe. 

Vous m'avez bien trompée, ma mère !... 

KaDAMC BEtlvrCR. 

Mourir... toi, mon enfant. v ma fUte adorée... Est-ec que c'csl 
po>sible... je ne le veux pas... moi, à la bonne heure... daus ce 
nonik... je SUIS de trop... 

AMTonnnîB. 

Et qu'y feraiH« moi?... 


MADAME aEiaiEH. 

Toi... mais toi, tu es jeune... s ton âge, la vie est belle... il y 
a l'espoir, U y a l'avenir! 

AWTOUVrrTF.. 

L’avenir... oh! oui... un avenir de regrets et... de larmes!... 
L’avenir... c’es le mot de ceux qui ont un présent... Je ne veux 
pas le cQiinaiirc... j'en ai pcurl... à foice de sniifTrir... à l>oat 
de misère... le courage sen va... la tête se perd... et il y a de 
pauvres filles qui se vendent! 

MAOAMS Bcanisa. 

Tai»-toi!... tab-toi... 

ANTOINETTE. 

Vous voyex donc bien, ma mère, qu’il vaut mieux en finir 
tout de suite... 

MADAME ariNica. 

Toi, ma filte^ si pure, si cliastc... (u msnoi itatmei bm ) Oh 1 
jamais .. jatnats!... plutôt la mort avec toi... (BUmi «« tionm w- 

brm*méM ml plewreol d«m» les brm* l'mme dm l’autrm.) 

ASTOtNETTE, w d4t»ebia( dts bfm* dm M mAn. 

Eh bien, oui! avec toi.. 

MADAME DKaNira, •*«« 

Laisse-moi prier... {Twan den iwbm k irBoot «( joizwBl Iw 

Mina.) 

VADAME aCRNICa. 

Mon Dieu, pardounrz-nmis, si nous devançons notre heure,, 
ivcevei-nous dans votre bonté, et protégez celui qui reste après 
nous.. 

AfTTOISETTR. 

Mnri Dieu! veillez .sur mon frère André.. Mon Dieul faites que 
Fabien., soit hi-ureux.. 

MADAME UKJi.sifa, (m rrlmtaot ml (UtBi Mir bbc ebkitm. 

Antoinette, viens là., près de moi., tout prev ! 

ANTUINCTTE, ub tkbourct jirM dm u wctc. 

Comme autrefois.. m.v tête .sur vos genoux-, j'oi dormi bien 
souvent .'liiisi.. mère., vous souveitez-vous.. 

MADAME kEJINlEa. 

Oui., je te berçais tout enfant... et je vdllai-i ton sommeil, en 
b.' rêvant des iHinbeurs ! 

ARTni>FTTE, imipiaail In BtlxdmTtnl m oter*. 

Mcre, souvenL sans le vouloir, on chagrine., el l’on offcn«c,. 
Si je vous ai olSrnséf, si j’ai fait nmlcr vos larmes, pardonm-z- 
moi ma mère et béoissez-moi !.. 

MADAME nEaMEB. 

Oh ! mon enfani, pardonue-moi plolùt de n’avoir pas su te 
rendre heureuse., (eu* «uir« >• d« m &ii« mi im mIb, h. en pimofAoi, 

* mfrm dm bkiMn. Fait pma à pm« rUmi nb>«ibmni imiu mmi'tMCBi.) 

ANDRE, ttt dmW*. il IrARpm. 

Ma mère,, ouvrez donc, (u fnpF*-) Pourquoi donc celle porte 
csl-ellf fermée?. .Ma mère. In (r«pp«.j Mais nous sommi-s sauves, 
un bon cœur m'a entendu; jai du (Miin, ouvrvz donc, ma mère. 

MADAME BERNIER, hl< dm ««tui *€>iru pMt w Intr. EU* ; irma 

b la pomtm. «ait •«ilUdl mllm rMofubm. «■ t'AcriaiU arma dmampoir. 

Je ne peux (tas, mon Dieu ! je ne peux p.is. (Aadr« *Ni<«t«a i» 

pomi*. *Blrm, M *a Driacm u»e Titra, et dm lé, pread Im réchmad. la jetta d*M ta 
cabtaet c* «a f*me U porte. 

SCÈNE IV. 

Les mêmes ANÜBE. 

ANDRE. 

Ahl vous vouliez mourir. 

HADXM»: DFUMEIU 

Ta s«enr, ^uve-la. 

ANDRE. 

Je VOUS sauverai, ma mère, je vous sttiverai toutes deux. 

(u rtW*t Aaiowaita. la pomtm al tomtieat m aère. peU Ut aolraot feoat iroit 
daos la pwem da |a<ieh*.] 

n..AMCMnsf., t'euM madoTvI. m rë<eiUe auuilM. tl porte la uia I 
ta Mtm. 

Comme il fait chaud... on ne respire pas ici... on dirait que 
v'ià colle odeur de ch.xrbon qui recommence, est-ce que j'ai 
trop bu .. j'en si bu bien d'autfvs .. ah! je vas Caire un tour... 
(TrAbucbaai.) OÙ cst «lonc ma porte?... ah! mais ça va mal... pas 
de bêtises... hé... dis donc... toi... n' vas |xasser l’arme i 
rauchc... t'as cent cinquante mille francs... j’y vois plus dair... 
yétoufie... {S'tmarXtsI 1 as tae^le ] MoS jamtiCAS’eD VOOt... est-M 
que j’ vas mounr... comme l’homme de Bordeaux... {am raidie 
WM.) Je ne veux pas... je vr.ux vivre... c’est «i bon la vie!... ah! 
j’élrangte!... {cri4ui.)A moi!... à uu)i!... au sccuuis... et ViUe- 
1 brun!... s’il revenait maintenant... il me volerait mon reçu... 
j je le connuis... nou... non... il no l'aura pas... (a w iraU« pat 
j Urrm et arrlvm à aa ctrrmau d« m cbtmbrm ipt'il tofeit tf«e mi aafUt... pecad 
U re^ dtn» ta poclw, la plamt dant H iroa et rciaci te carrcM.) Là... là. 

I {u tacibm à terra ) 
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SCÈNE V. 


ANDRÉ, ck» laii IM.ANTEROSE. 

AMMé, (|wi Ht «atr* depal* ^Bslqus itaps. 

0«J’Ai-j€ entendis... par U. de?* cria t-tiMjffcsî.. on appelaU au 
lecvurs... <juc se passe>Ui) donc? (ii sort.) 

SCÈNE Vî. 

PLANTEROSE, VILLERBEN, ANDRÉ 
tai.K»at‘A. 

Me voici, Phint(Ti7K. (ll r«e«l« St>ù»« 4t«uB« la sapaiir. piÀaV 

siDH jusqa’s (Vmdom M«o^u pjr terra.) Ccl vlal... Csl*CV nvf(!S5e>>« 
A^Dtk:, ^oi *leat iTntror k aoa lonr. 

Es(>ce la mort? 

viiLtssrB. 

Andrû Dernier f 

ANMfc 

Villebrun! 

KATTraO^F-, (oulrvtal U U*a. 

. Ail! tous les deux ensemble.. ici.(AAiNirà ei m tu) ^éi^eoaat Villa* 
bm. ) Écoutez... écouU^x bien .. rel homme, il y a tiuinxe ans, a 
volé deuzeeut cinq mille franco A votre père. 

AitimA. 

Valél 

IlisL^rabk! 

La preuve... 

AVOtB. 

Eb bien, la preuve?... 

pLtMxaosR. 

Je l'ai... elk est... elle., ah! (Il p««*m no prsul arl, <>>«ba da ODu 
t«Ao rastana at mai cofaiumaaea. La* daia bomwa m rafArdaoi a* bca.) 


VtlLEMtm. 


PLAsneaoss. 


ACTE SEPTIÈME. 

Lee Paavrea Hanit'at. 

Use «Aile (1« Il milrie <la dotulème irrondîvKnneat; k HraUe, uni 
porte sur liqoiOU evi rcUe mtcnptron : icaiAti et iitNPAiSAVca. 
— A ^Qcb« , deux aiilras |>ortM : ta «ecooda porUot pour lut* 
cripiion : suscaei i>xa iia(s9ascb$. Le food Ht ouvert et douoe lur 
«Oc Autre ulle. Au mUiL-u, une table untourSe d« iiéije* ili<po*4s 
pour céUbm tes anrliges Sur cette Uble , rccouf «rU d'go tapii, 
00 voit ouvert le livre de U loi. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

ON GARÇON DE Bl'REAU, p.1. ANURC. 

LE CAR{0«,iU aastowdf. 

Je TOUS dis que l'employé est allé déjeuner... il va revenir... 
attendes-lcl.. (a lat-adoia.) 'Us sont toujours pre««8, ce» diables 
de pauvres... 

Aimât, arn'tot et elUet m |irfoo doburaee. 

Monsieur Joubert... yestr-il... je vundrais lai parler ?... 
ui CAaçoft. 

Monsieur l'adjoint n'ciri pas encore arrivé... mais il ne bir* 
dera pas... justement ce matin... il y a un mariage... 

ASDlt. 

Je vais l'attendre... 

LK CAaçOS, moolrinl Jootxrt qui pArth. 

Ma foi, vous n'atleudrez pas longteoif»... Le voilà.» (u 

ftrgm 4 a bAftAu t'Atoipe. AadrA vrBi-dtTuI dr IwbATt.j 

SCÈNE IL 

JOUBERT, ANDRÉ. 

ANOat. 

. Monsieur! 

totraxar. 

Ah! c'edl Vous, jeune homme... 

AKiWt. 

Oui. Monsieur, moi que vous avr-z secouru il y a trois jours 
Idrsqne tout le monde me repousvait. Vous lu'avcz dunné 
du |»ain |K>ur ma mère et |>our nia-^mur. Ah! je vous dois 
deux fois la vie... un inslanl, j’ai cru quc j’alljis recouvrer une 
Ihrtune.. Cet espoir e»t perdu, et c*<»t sur vous, sur vous acuI 



que je dois compter encore. — Je anlijenne... fai du -i 
ragi*... le courage du «lcsc.'poir... quoi q^ue oe soit... j'ttbM 
de le faire... je le ferai... pourvu que je gagne la pain é 
famille... 

Mütirav. 

Du Invail... c'estoeque vous voulez? 

ASMF. 

Oui, Monsieur, du travail... j'airoe mletii ce« que faoifl 
jocBcar. 

Üien... voici de la 6erlé.., mais c'est la bonne. QoilM 
chose me disait qu<‘ vous viHidritu à moi... je vou» attendiüî:»' 
Jadis, j'ai forgé k fii*... je sms inaiire à présent... On ne iim 
a pas appris reU an college, c'est vrai... Diaî» il n'y a cœlts 
liaresseux qui trouvent qu’il est toujours trop urd .. Je aM 
quedn ateliers... eiilrez>y... courage... commencez! le t 
rend fort... 

ASOAR. 

Oh! je suis prêt... cl, vous verres, Monsicus^ j"en vai 
autre... (a Je fuserai à elles! 

AOCBCBT. 

Venez... je vais vous damner un mot pour mon t 
maître. 

AsnaR, J 

AllofM doncl.. la i(te égare... le Imsnourritl (m soT-'^'iHr -Ji 

«M. — ArrivcDt fir k k*d, RAtftt, Bisot tl ClAadeUa.) MSk* Ml 




SCÈNE ni. 

RE1NK, BIGOT, CLAUDETIE. 


. iX f 

Par ici, par ici, m'oian... Vous êtes bien sdre d*aTdrfHB * 
mes papicm.. 

Mcisr. 

Puisque le maire de notre viUagc m’a dit : luaairAU d«t ptfln4 
Avec ça, votre Bigot pent sc marier dans les six parties 4i 
monde... 

tICOT. Jv 

Cest assez d’une .. pour le moment... qu'cst*ce que to 
gardes donc Ut, ClauacUr?.. Ah! le bureau des naiisaoeestM L 
CLALOCHE. If# 

Pas du tout... . .. 

atcoT. 

Tais*td... pas un mot de plu3 .. dans un an au plus tard, 
m'engage & revenir ici, faire enregi.s(rer le petit-fils à maman. 

CLAl'nriTE, lut ntilADt U miia AurU bouehA. 

Voulez-vous bien finir?.. • -> 

oicor. 

Je nmilukrai Adoff... fen ferai un avocat... jeveuzqod 
mon fiIssoH quelque ehi^... 

KEIBR. 

Quand on a des enfants... vaniteux! on doit d'abord s’ooai- 
per de leur bonheur... av.int de songer à son amour-propre... 
on leur ap(trend A gagner leur vie, avt-e leurs bras... k lah ‘ 
est partout... dans le rabot, comme dans la parole... sois ds 
fier de ton métier, si tu veux que les aiiUva le respectent. 

Cert.vincment... que j’en suis fier... (a dtni *oi«.) Mais A 
m'embête... (aâAt.)Ët je voudrais un métier qui ne fatiguât pas^ 
AdofU. 

SCÈNE IV, 

Ln MiRFS, madame BERNIER, ANTOmETTE. -a 

-[UAdAiEA acrslcr M AnUiîsclle pArAJiMot m Sand. pArltDl U fWÇOA St bWM 
leur IaK «ï|«a d'eaUw.) 
tUCOKTTB. 

Madame Bcmier !.. 

ttCOT. 

Et num'u-llc Antoinette!.. « 

hCI^R, AlUst tu.dtTAot 4 *aUaa. 

Vous, Hadrfmc?.. 

MAOAIIF. SeSMEa, A*Ad aahtmm , . ' . 

Oui, j’ai reçu... une luitre... pour venir... kn.» h la mâtra* 

RÈIM. 

Et moi, je viens pour marier ce grand dadais-là. 

CtAL'OCTTC. 

Oui, avec moi. 

antrt. 

Eh bien! êtes-vous plus calme, yltis tranquille? 

AKTomErra. 

Grâce à vos bons soins... 

aime. 

Ne parlun.s donc plus de ça... entre braves gens, est-ce 
ne dçui pas s'aider?.. 
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»IC^. 

M»« cctifl fttt*iis.itinn du mi-iidiant W. Villi-brant.. l»i 

>^ii( hii n, m'itiart, ce:» d<jus cent cim| iiiilk rrai>di, qu'e^l-cc que 
t*c5l doTciiu, Madame î 

ifAn^MF. KMMir.n. 

Oi homnift a tout nie Ptut-èire, .vl-il dil, cette îK»mme a- 
t-rtic •rtê u'tiri-fuiB dé|)nsik d.ins scs ijnrenuE... mais sa maison 
(le banque de Boiibanx a liquide. . il a donné tant du cent h ■ 
Bis (ré-iiicicrs... il ne doit plus rien... c*«al la loi..: 

a»;iNr.. ; 

La loi... la loi... j'y conitais auultc... moi, à ça... à voiir 
ph>r‘... tenci, j'aurais tout d« même Üché de voir le père Plan' 

ktU'C... 

HADvUk aCBSIEn. 

C'«>1 ce que nous avons faiU -. à rH<^(el-f)l<'U.. il se roouraiL.. 
ks mi'ileciiis ravaient condamne... il ne nous a (vis raétne recon- 
nus, et nos demandes ont etc vaines, nos questions iuuliles... 
MGOT. 

Dire qu’il n'y a |>as quatre jours, il grillait encore son capo. 
rai... mais... c'est rien du tout qu'un homme... 

XAdAHi. uiatuea. . 

Ce malin, André y est retourné .. et, dans le lit du œcn* 
diant... à sa placre... c'est un autre qui y était déj&.. 

BIGOT. 

égringolc! ^ 

nEisr. 

Allons... allons... fsnf |>a5 tous abattre comme ça... encore 
un petit peu de coiimgc.-. vous aves eu tant de mauvais jours 
(bns Tutre vie, que ce doit èire le tour des twns!.. Il est ]>cut* 
être déjà venu... Ei, tenez, cette lettre qui vous appelle ici, je 
parierait que c'est une lion:»e nouvelle qui vous arrive... (s ai|a« 

•t k cimS«>iic.) Allons, vous autres, les amoureux, venee à pré- 
sent, le bureiio des mariages doit être ouvert... A biealdi, Ma- 
dame.,, (Slk wt A ptKii* »*te B<|<M cl Clwaclic-) 


SCÈNE V. 

M VDAME BERNJCR, ANTOINETTE, .û ANDRÉ. 


MAOAvm neaviini. 

Mon Dieuî i’nl été loyale épouse... j'ai été bonne mère... 
qu'ai-je d<mc fuit pour tant souffrir? 

SaTDISETTF. 

Mère, quelle est donc celte lettre que tu as reçue... qui t'a 
écrit? 

HADAIIS aCBMCa. 

Personne, mon enfant... 

Awroivmt. 


Comment... mais alors que venous-nnut fairt ici? 

MtP.va£ airs^tea, t«i awBlrâpt la porte w U^oeik c*t écrit : Bercta ëé 
bKotaiiCKe. 

Regarde!.. 

ASrOISETTK, (voDiMSt un cri de douleur. 

Ob!.. le bureau de bienraii^iice! («••itoM Bcrai.r fead ca ianM«. 

Aotdiadie la rofardc ai« cMftrrnalloa.) 

ASnai''. piraittaut â gauobr. 

Ouvrier, me voilà ouvrier. 

AWissrre, »au ta «otr. 

Non... jamais... 

A^tMIÉ. Im aparecNanl. 

lia mère, ma sœur. . 

MADAME DKaSIEM, 4 Anloinatto. 

Viens.-, viens donc. 

AMDtiC, i'Aiii);aiit 

Où cela? 

AnTOIVETTE, Ui dMiguaal la buroau de blca(ilcaB<o. 

U! 


ASOaÉ, powcitnl UD ai. 


Ah!.. 


MAOANK ausncB. 

André, le «uiridc... c’est souvent une livre de pain q>4^ ;nan- 
que... eette livre de pain, la charité publique la donne, et je 
vais la demander pour mes infants... 

AKoae. 

Oh! . nui mère... ma mère... c'est pour noua !... seule, vous 
scricz'plutdl mûrie... 

MADAME iGaniKa. 

Oui, j’aimis eu ce fol cu'gui'il... orgueil stupide... orgueil 
inulilo! il n'y en a pas moins düiis Ut cutsère qui se cacbi’ que 
dait.s l'opuleiKT qui s'étale... Oui, j'ai éic vaine, ambiiieus , 
pour vou» et pour m>d... s'il y a de la grondeur à monter, U y 
- en a quelqoefuis plus à desevudre... et te travail à Ions les de- 
grés, est le vrai titre de noblesse!,.. Pardoimet-moi, clicrs en 


fants. pjrdc>::tiez-moi... car. en ne voulant pas que tout fussiez 
d'humhli^A travailleur, j'ai fait de vous des indigents... 

A.\r<NSErTC £T ASDRÉ. 

Ma roère... 

MADAME st:av>ca. 

Allons, viens, ma fille,' vkns; si les honnêtes gens n'êtAient 
pfi^ huuteux d'èln* pauvres, les fripons enrichis ne seraient 
pas si fiers de leur iuie... Quand le malheur hmiur.ibte ne 
craindra pids le grand jour, les fortunes mat acquises diercha- 
mnt l'obscarité. 

AKOat. 

Non .. non... vous n'irez pas... j'ai des bras... j'ai du eesur... 
j'ai du travail... je vou.s n<Hirrirai!.. 

KADAMi: BEtlMEfU 

Afidré! 

Asoaé. 

Chacun son tour, ma nkre! 

* SCÈNE Vt. 


Les MâMES, V1 U.EBRUN, AIJDA, ROQUEFELIL, easems, 

TCNOivs, aiMriot par la fooë al paéaéiéi ë'iM («ttod iSa Ua r e w» 

LF. CAKÇOM DF Bt‘ar.At', en ■’éloi«BAol. 

Veuillez attendre. . je vais pnnenir... 

Roqcent'iL, a paii. 

Le dénout^ent d’une vie de guçun... (u’y Toki.., toujours le 
même... (uaTvruO AnluinettK! . 

viLutuaun. 

Eux! 

ALI DA. 

Celte Jeune flHe... 

AVTOIVCTTI. 

Oh! ma mère, voyez, voyez donc! 

MADAME SERMI.O. 

Fabien! 

AVD*é, r«);»r<lAAt la aoa». 

Ce mariage... c'était (lune vrai?.. 

AKTOUVSÎTK, laibhuAat. 

Oh!., mon cœur... mon cœur... 

MADAME BtaMIEIt. 

Mtt nile... 

aOQUEFEtlIL, wma po«r c'cUomp tan atl-. 

Antoinette! 

ALIDA, ParrAUiit 4u rayarii. 

Monsieur!.. 


SCÈNE VIL 

Les Méves, BIGOT, RF.INE, CLAL'DETTE, taafi ëa U iamcW 
aicoT. 

V’Ià qu'est bâclé. V'Ià qu'est ü:ii. 

cucDsm. 

Oh! la belle noce!.. 

viLLEBacM, toulâBi av(nt*ar Roqvalaan. 

Venez, Fabien... sortons ... 

ANDRÉ, l’àtaifaal. 

Pourquoi donc?.. 

aoOl^rXtlL, toaUat lai prndra la aala. 

André .. 

ANDRE, iT^nAaf. 

Je ne te parle pas... à tou.. 

MADAME BFRNICA, aUnt M pMwtra le bn». 

Mon ami... 

ANDRÉ, »c dépptDl. 

Lai«sot moi donc!... mais laissez-moi... je ne suis donc pas 
libre... il y a un mariage... icj... ch bien!... je r^arüe. . j at- 
tends... 

TOXEHIUM. 

Monsieur... 

AMaat. 

Vous im? pariez.» je crois... Eh bien!... écoiitei donc, ten(^^... 
voycz'vous CCA deux femmes.. . l'une est ma mèiv, l'nuire rst ma 
sœur... savt-z-vuus ce qu'elles viennent faire te; i*.'.. elles veulent 
SC faire inscrire sur le rt^Mre de la bienfaiMOce publique... 

aoqCEFEOIL, 4 pArt. 

Mon Dieu!..* 

ANDRÉ. 

Et à ce iimmeot même... vous, Vîl'ebrun, le banquier, le failli 
de Bordeaux, v.ius vennz ici... avec dé l'or vole, acfielGr à vuire 
fille une cuurunine de amilesse... 

viLuauL-N Sirim. 

Monsieur!». 
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AmRÉ. 

Oui... ftai... les dernière* jarolos du tummUaui w signifient 
rien... préicndci-vous... Allons donc.., dans la dut que vous 
donorz à voire fille, il y a plus de deux ecol raille fhmes srr*- 
eliés il noli'c famille... 

aoorcTEm.. 

Commeot?.,. 

AsrmÉ. 

n V a deux choses ipî me le disent... votre trouble et ma cofw 
Kicf^l 

TlLLCaStm, plin irrMS. 

Monsieur!... 

AKoai*. 

Tfli*«-rous, baisses la tête ei relevons la n&tre, ma mère et 
ma sœur... pauvres honteux que noirs sommes... mieux vaut ce 
tiireque celui de nelie honteux que sa rougeur signe sur sa joue. 
atCOT, à ptfl. 

En pkine poitrine... lè!... 

ta CAIlçon Dt ai'aSAC, aln»t «t l Alia*. TllUhm et aequefcuJ. 

Mademoisollc, Messieurs, veuilles prendre place.. . (a«i«*. cIm- 

a«ll« (I B«rs*rr MlMreal AitoiMtU da» «a cala d« la aalic. Aad'-A, 

k fmt Wa«t. r«n «aeara brilla»! <k e*kr», lanar s« rrprd «kpriuBl k Vil* 
Icbnia . cl va rcUMTCr m tt aa t«ar. — naqaafcaU r«at« imofaUt ri 
•ambre.) 


SCÈNE VIII. 

Les ufisM, iOL'BERT. 

UIM» « IUii»rto»il. ut |■ind^^•ll^Hl do parçAD de bur»»ll, a'a*»e*lenl «ir denx 
(atuaiU q»j M lf«»tr«l devatt la Ubk. — le» parcaCt « le» lemaéii» M 
iraapeat »»i<w» *e •* »*•>'<’ darrkfe taqtHte Joubcri te üe»l *fboot. — Vllk* 
k«a eu apf»r< ssr la iMtetil ie u flik. - U famille Bcraler et les U«i» 
Mires per»MDace< Mat b d<»Ue sar le seeaad plas.} 

uatuME surnna. 

Antoinette, Amir^, partons... 

bcnei. 

Maro'tclie... 

AKTOuirm. 

Noa... non... Je veux rester... 

akmA. 

Bien, ma sœur, ce n’est pas à notis à fteir devant eux. 

iOUlIRT. 

Mademoiselle Alida Villehnint — Maden»«elk... sous vMre 
couronne de comtesse, n’oublicx pas que vous êto la chaniab.c 

a uèteuse de notre arroodisscmenl, et restes toujours la provi* 
en ce de la pauvreté. — Monsieur Fabien de Roquefeuil? 

AXTOmCTTE. 

Ma mère... ma mère... 

Muexrr. 

Acceptei-vüus |>our épouse légitime mademoiselle Alid.v Vil- 
lebrunr 

•OQUXrCUIL, aprAa a fvaiid lampa. 


iNoa!.. 

Mon Dieulc 


AjrroucBm. 


Mimxn* 

CommenlT.. 

viLLEaauit. 

Monsieur!... ï ^ - 

•OQl'FrEL’Il., avfc fort». ' * 

Non, mille fois non, mk-ux vaut la ruine que le déMw wW^ ^ 
(Altaat è A»dfd.}Ta main, frère. ( a madame Bereier. ) MërU,|MaAl^l 
nes moi... Ia àmtr».) A nous doux, noos gagnerons le paa «1 
la famille. (Allda »’ét»*«iU, dm d»me» l’empartart. SaubflM m,}- ' 

TtU.t«ltI!l, Il iri lia lai b A»drd. 

Mais lu mens, calomnüteur... vous raent«*x tomM* J 
è toi, malheur aux tient... je te t*nuraiivrai... tu i 
ou une preuve... une seule... à luppui de ce que ta't 
une preuve... il n'y en a pas... où est*«lleT 

8CÉNK IX. 

Les MiMES, PLANTERO^ 

rLAKTESOSS. «a papkr b la mal». 

1.U voilà!.. 

TOCS. 

mendiant! 

riATrasosK. 

J'ai la viudure... bein!.. (dMaaoi «a papm b A«kis^) Teaex, ' 
Mademoiselle, ma première bienfaitnce de Saint-Bticone'4^ 
Mont... en voici pour plus de quatre cent railk francs... pi^ 
senteZ'Vous à la caisse de monsieur VUkbrun, mon su t ess s tw ; 
vous soldera... (a Viikbrv».) Esl-cc licurcux, hein! que je n’ait » 
pas égare le ^ii. (vuubna «• p««r a»fUr.) Un instant.. n*al‘ 
donep.issi vite... j’a» une commission pour vous.., 
demande... du côté du Palais de Justice... au cabifltl 
sieur le juge d'instruction. 

viuxtacn. 

Qui donc? 

VLA^TenOSE, aoatraal m boom ^ •'•»«•« »■» V 

Blonsieur. - ^ 

V1UBIIICSI. 

Quel est cet hoimnet 

FtANTEUSt. 

Vous ne le reconnamsez pas. . . c'est celui qui, il y a h 

m’a conduit au dépôt de mendiciU, il va vous cobdulitd votre 
tour... 

viixnami. 

Où doncT 

FtAivmosa. 

Au dépôt de la préfecture!... (Oa •mmlma vaitbnn.) NÉÉjlVOdà 
quittes, papa! 

SEINE, à Bip». . r 

Eh bien! vaniteux, voudrais-tu de la richesse à 

Ut... 

BKOT. , ' 

Merci, j’aime mieux ma blouse... A , 

ANOaE, 4 riasUm*. • 

Mon ami... sans VOUS... 

ruNTTJiosr.. 

Du tout... sans elle... vous le voyez, MsikmoUolle, H^piKtB 
loujoura bonheur de faire l’aumône aux tnalbcureux»' 

ANDOt. 

Oui... et quand Thiver gronde... que le jour baiase «.et, que 
hommes ou femmes hésitent à notre approche... et sq retirem 
dans l'ombre... s'ils ne tendent na.» la main... ouvrooi J| nôtre, 
s'ils ne viennent pas à nous, allons à eux... 


8‘adramr, pour la musiq<>e> A M. AaM4» Artus, ebef d’ercbwtre de tbMtr». 
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